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CONVERSION 


D’  V N GRAND. 


I iadis5MefïïeurSjGe  grand  Pro-  Hieyem; 
pheteviuement  affligé,  comme  Thym,  i 
tout  home  de  bien  le  doit  ellre, 
des  calamitez  d’autruy,deman- 
doit  fî  tragiquement  k fon  chef 
de  r eau  kfcs  yeux  des  fontai- 

nes de  larmes  , pour  plorer  des 
maux  qui  n’eftoient  que  corpo- 
rels ôc  à temps  ; que  faudroit-il  dire  maintenant, 
mais  que  ne  faudroit-il  pas  dire,  du  malheur  des 
âmes  pour  vue  éternité  ? Malheur  d’autant  plus  dé- 
plorable que  moins  on  s’en  foucie,  & que  celle  ef- 
pouuantable  éternité  eftfî  peu  creuë  de  ceux  qui  s’en 
vantent , fî  peu  appréhendée  de  ceux  qui  la  croyent. 

Que  fulTé-ie  tout  voix,  Meffieurs,  pour  en  aduertir, 
ou  au  moins  pour  m’en  plaindre!  N on,des ; larmes  de 
fang  nefufhroient  pas  pour  lamenter  corn  me  il  faut 
la  talamité du  fiecle,&ie  defàflre  delà  Religion  tra- 
uaillee  d’vn  fchifme  fî  horrible  & funefte  ! Sainéle 
Eglife,  mere  ineonfolable  pour  la  perte  fatale  d’vn 
nombre  fî  prodigieux  d’ames  par  vous  enfantées 
pour  le  Ciel,&  qui  ontcouflélavieàvollreElpouxj 
faut-il  que  nous  voy qns  vne  herefîe  née  en  nos  iours, 
qui  cruelle  marallre  vous  les  arrache  impitoyable- 
ment des  bras  Ôc  du  col  pour  les  précipiter  en  des 
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malheurs  fans  fin  ! O que  ce  fans  fin  eft  effroyable  ! 
ô que  fi  on  entenoit  la  creance  auec  autant  de  fer- 
meté que  l’on  a de  hardieffe  à s’en  vanter , on  fonge- 
roit  certes  bien  plus  fouuent,&p!us  ferieufement,au 
fcul  importa  nt  affaire  du  falur  î Y auez-vousiamais 
bien  penfé , mes  freres  ? Si  faut-il  pendant  celle  vie 
entrer  plufieurs  fois  par  méditation  dans  les  enfers, 
fi  en  l’autre  nous  n’y  voulons  point  demeurer  corps 
&anie  pouriamais,  Mais  qui  d’entre  vous  fçaitfeu^ 
Iement  que  veut  dire  méditation  ? quiafeeu  com- 
ment il  la  faut  faire,  ny  ce  que  c’eft  que  lafainéle 
Oraifon?  Qui  d'entre  -vous  pourra  bien  [apporter  le  feu  de- 
uorant^ey  qui  cft -ce  qui  pourra  habiter  auec  les  ardeurs éter- 
nelles* V ous  oferay-ie  encore,  forcé  par  la  grandeur 
de  voftre  péril  & celle  démon  affeétion,  crier  auec 
cet  autre  làinét  homme:  Car  ilnechaultgueresau 
vrayamy,  s’ilfafche,  pourueu  qu’il  feruej  fonbut 
ellant  de  profiter,  & non  déplaire,  comme  auflatr 
teur  : & s’il  faut  vne  fois  qu’il  vous  apperçoiuefon 
amy,  fécond  foy-mefme,  courir  furieufement  à fa 
ruine,hazar  dant  deux  vies  en  vn  feul  homme,  doit-il 
craindre  de  l’aduertir  du  prccipice,voire  del’arrefter 
rudement,  s’endeuft-il  griefuementoffenfer,  &le 
noircir  d’iniures  ? Où  il  y va  donc  du  malheur  éter- 
nel de  tous  mes  freres , mon  filcncc  feroit  par  trop 
criminel,  & vous  ne  deuez  accufer  ma  liberté  toul- 
jours  trop  petite, tant  quelle  fera  inutile,ains  l’infor- 
tune trop  véritable  de  voftre  condition, ou  il  eft  hors 
demopouuoirdevous  regarder  déformais  d’vn  œil 
fiée,  & en  me  taifant  au  péril  de  mes  freres.  Efcoutez 
fi  la  gloire  de  Dieu  vous  touche , ôc  fi  l’intereft  du  fa- 
Iutvous  eft  cher  > efcoutez  de^leffus  le  bord  de  celle 
mer  infortunée,  la  voix  de  l’vn  de  vos  freres  encores 
tout  moüillé  du  naufrage,  vous  aduertilfant  des  ef~ 
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cueiîs  meurtriers,  8c  des  monftres  cruels , les  erreurs 
doux  forçiers  de  vos  âmes  plus  precieufes  au  fils  de 
Dieu  que  Son  Sang:  Et  d’autant  plus  volontiers  ef- 
coûtez  moy , que  moins  vous  elles  difpofez  à me 
croire:  vn  homme  cft  airément  circonuenuparies 
difeours  qui  s’accordent  à Tes  defirs  8c  creances,  dis- 
cours aufquels  le  flatté  luy  mefme  ( pour  l’amour 
que  naturellement  on  Ce  porte  8c  a Ce  s opinions)  Sert 
de  confeiller  8c  de  teSmoin:  mais  l’auerfion  que  vous 
auez  des  miens  ne  vous  gardera  que  trop  d’y  adiou- 
fter  foy , fi  vous  n’y  elles  forcez  par  l’euidence  8c  la 
grandeur  du  profit  que  leur  claire  vérité  vouspre^ 
Sente. 

Quelle  chofe  donc  Sera-ce,mes  freres,qne  ie  vous 
diray  la  première,  ou  la  plus  grande  ? On  vous  priue, 
helasî  du  précieux  corps  duSauueur,  Sans  la  réce- 
ption duquel,  enaage&  commodité  de  le  prendre, 
iîeft  absolument  impoflîble  d’arriuer  à la  vie  éter- 
nelle ! Si  vous  ne  mange^  U cbât  du  fils  de  l'homme  fi 
vous  nebeuue^ [on  vous  naure^  point  la  vieenvous , 

crie  I’eternelle  V erité.  Il  n’y  a point  de  Pafteur  légi- 
timé qui  vous  le  donne  en  terre,  8c  vous  croyez  meS- 
me  qu’il  ne  Se  trouue  qu’au  Ciel:  V os  Pafteurs  n’ont 
lapuiflancedeconSacrer5non  pas  meSme  l’intention; 
ils  diSent  ne  tenir  en  leurs  mains  que  du  pain , mais 
que  fi  vous  croyez  vousreceuez  le  corps,  encores 
mefme  qu’il  n’y  Soit  pas  ; comme  fi  vne  choSe  efloit 
pource  qu’on  la  croit,  8c  fi  on  ne  la  croyoitpasau 
contraire  pource  qu’elle  eft.  Grand  pouuoir  certes 
devoftre  foy,  qui  parvn  prodige  8c  miracle  inouy 
faiélqu’vne  chofe  Soit  ou  elle  n’eftpas,  en  croyant 
fauflement  qu’elle  y efl.  Creance  de  plus  difficile 
perfuafion  mille  fois , que  ne  l’eftlaprefence  reelle, 
qui  pour  Sa  prétendue  difficulté  vous  a faiél  quitter 
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I’Eglife  & voflrc  falut:  Creance  mefme  que  vous 
nauez  pas  tous , Sc  que  ceux  qui  la  tiennent  fe  per- 
fuadent  feulement  lorsqu’ils  ont  honte  des  repro- 
ches qu’on  leur  faiéfc  de  ne  manger  que  du  pain , ou 
qu’ils  ont  peur  den’auoir  point  receu  le  corps , fans 
lequel  on  ne  peut  auoir  la  vie.  Mais  vos  Minifti  es3& 
principalement  ceux  de  France  nient  tout  à faict  quç 
le  corps  de  I.  C.  foit  en  terre,  qu’on  l’y  croye  ou 
non,  aüeurans  qu’on  ne  reçoit  en  l’Euchariftie  qu’v- 
ne  figure  applicâtiue  de  la  vertu  du  corps  ; contre  les 
propres  paroles  de  Icfus  Chrift , promettant  dans  le 
rnefme  chapitre  de-donner  en  l’Euchar.iftie  nonvne 
fi  cuire, mais  la  mefme  chair  qu’il  deuoit  donner  en  la 
Croix. Le  Soleil  eft-ilplus  clair  que  ces  mots?  Le  pain 
que  tedonneray  ceft  ma  chair  .laquelle  ledonneray  pour  U 
y je  du  monde . Si  donc  en  i’Euchariflie  n’eft  donnée 
qu’vne  figure/en  la  Croix  aufli  n’efl  donnée  qu’vne 
figure;  & le  monde  abuféfe  trouuera  feulement  ra- 
ç hep  té  en  figure.  Vain  qu’au  verfet  precedent  il  auoit 
appelle,  le  Vain  vinant^  à l’exclufion  de  celuy  de  fro- 
ment , qui  n’ayant  point  la  vie  énfoy,  ne  peut  çftre 
diél  tout  au  plus  que  vitrifiant  ; motlequel  plufieurs 
de  vos  Bibles  ont  fubftitué  en  la  place  de  yiuant , 
pource  qu’il  efloit  impollîble  d’eluder  la  force  de  ce 
texte  que  par  falfification.  Efcoutez  encor  la  Vérité 
infaillible  prononçant, Cccy  efi  mon  corps , qui  en  dou- 
tera donc?  Et  de  peur  que  vous  ne  l’eftimie^vne  fi- 
gure,elle  adioufte , qui  fera  liuré pour  yotu.  Apres  ces 
paroles  qui  terraflent  l’erreur  &foudroyent  les  Sa- 
cramentaires,  ie  me  trompe  volontairement  frie  ne 
croy  en  la  Cene,  comme  di&S.Chryfoflome,  cela 
mefme  qu’en  la  Croix,  & dans  le  Calice  cela  mefme 
qui  efl  forty  du  cofte'.  Ainfi  l’a  tenu  toute  l’antiquité 
d’vne  creance  fer  me,  inefbranlable,  vniuerfelle,  ôc 
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fuiuie  depere  en  fils  , de  Doreur  en  Dodeur , rnf- 
quesèBerengier,  qui  le  premier  s’eftantaduiféd  en 
doubtér,  s'en  eft  depuis  defditen  quatre  Conciles. 

I^on  ta’ a fâid  voir  que  les  Bifciplds  quii’auoient 
receuë  des  Apoftres  Font  toute  telle  trafmife  à leurs 
fucceifeurs.  Or  qui  entendoit  les  Apoftres,  enten- 
doit  fans  doubte  Jefus-Chrift , parlant  par  eux  & en 
eux,  Quiconque  "vous  oit  lYiw’wfjleurauoit-ilaflêüré:  3c  zuc'io. 
la  chofe  du  monde  que,  ou  les  Apoftres  fe  fuffent  le 
moins  imaginé  entendre  de  noftre  Seigneur5ou  bien 
des  Apoftres  leurs  difciples , c eftoit  qu  il  le  faluft 
manger  reellemët,s’ii  nel  euft  did  auec  tant  de  clair - 
té,quil  ne  reftoit  plus  qu  à doubter  ou  de  fa  puiiïan- 
ce,  ou  de  fa  vérité.  Car  deuant  que  ie  croyequ’  vn 
homme  bien  fenfé  me  dife  qu’il  faut  que  ie  le  man- 
ge, il  n’y  a forte  de  glofe  ny  ^interprétations  quels 
ne  recherche  à fes  paroles.  Cependant  ces  premiers 
D odeurs  de  l’Eglife  primitiue,cefte  fucceUionApo- 
ftolique,  ne  nous  inculquent  rien  plus  fouuentque 
la  vérité  des  ejpouuanubîcs  wyfieres , ainfi  appelloient- 
ils  l’Euchariftiej  de  nous  enfeignent  vnanimement 
que  N.  S.  parlant  à eux  par  fes  Apoftres,  leur  a did 
quil  leur  dôneroit  à manger  le  corps  nay  de  la  V ier- 
ge,  ôc  mis  en  Croix  : puis  vous  excitent  incontinent 
l’auditeur  non  à la  recherche  dufens  de  ces  paroles 
(ce  qui!  euft  fallu  faire  s’il  eftoit  queftion  de  figure) 
ains  luy  elleuent  tout  auffi  toft  l’efprit  à l’admiration 
de  la  puiffance  de  Dieu,  & certitude  de  fa  vérité, 

C’eft  poitrquoy  S. Cyrille  de  Hierufaiem  y rapporte  # ; 

incontinent  le  changement  de  l’eau  en  wjn  es  nopces  Ai  \ 
de  Cana:  Etilnefeu pas  croyible^à it-  il,  quand ilehange  tnyftag* 
le  vin  en  fen  fan, g; , nature  qui  luy  eft plus  voifne  ? Et  c’eft 
pourquoy  aufll  de  peur  d’ennuyer  par  trop  d’au-  cpîlîn 
theurs,  faind  Cyrille  d’Alexandrie,  auêc  faind 
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Ambroifefur  tout,  nousdifent,  Ne  dis  peine  entoÿ- 
mefmed  yne  façon  ludaïque  ce  Comment  \ afin  tju  incon- 
tinent te  ne  te  demande , Comment  eft-cc  au  fit  que  Dieu  a 
fai  & le  mon  de  de  rien , comment  il  changeai  yerge  en  fer - 
penty  les  eaux  enfang. , comment  ilafeché les  mers , rendu  li- 
quides les  rochers  y rejfufcïté  les  morts:  Tous  tes  exemples 
pour  te  prouuer  que  ce  neft  pas  ce  que  la  nature  a formé ^mais 
bien  ce  que  la  hencdiBton  a confacré ; CT  que  la  benedtBion 
(fi  plus  putflante  que  la  nature  > puis  que  par  la  bénédiction 
t ^ propre  nature  efi  changée.  Et  puis  alléguant  F Vn  deux 
les  miracles  operez  par  Iefus-Chrift  en  Ton  propre 
corps  y Semons-nous  mefme  de  fies  propres  exemples , CT 
mettons  en  auant  le  myfierede  C Incarnation  CT  Bjfîtrre- 
Uion  : Ce  fi  le  corps  qui  contre  l'ordre  de  la  Nature  efi  né  d'y- 
ne  Vierge  y CT  reffufeité  dufepulchre.  Iufques  là  que  Ion 
m’a  fai&  voir  que  les  Peres  argumentoient  parl’Eu- 
chariftie  contre  les  heretiques,  & eux  réciproque- 
ment contre  1 Eglile:  Ceft  article  de  fo y comme  vu 
poind  non  controuerfé , & fans  débat  quelconque, 
ayant  toufiours  feruy , ainfî  que  les  autres  matières 
non  conteftées,dVn  commun  moyen  depreuue  en- 
tre les  parties  pour  ce  dont  on  n eftoit  daccord. 
C’eft  pourquoy  S.  Hilaire,  entre  autres,prouue  con- 
tre les  Arriens  le  Confubftantielpar  la  prefence  reel- 
le,comme  eux  leur  inégalité  prétendue  par  le  Sacri- 
fice de  la  Méfié , où  le  Fils , au  rapport  de  Profper 
d’Aquitaine , efloit  offert , difoient-ils,  au  Pere  plus 
grand  que  luy . On  m’a  pareillement  monftré  que  les 
N eftoriens  vouloient  deftruire  l’vnité  de  la  perfon- 
nede  Iefus-Chrift  par  FEuchariftie,  difàns  que  s’il 
n1  y auoit  deux  perfonnes  , on  mangeoit  Dieu  en 
FEuchariftie } ôc  que  les  Catholiques  repliquoient* 
que  s’il  y auoit  plus  d'vne  perfonne  en  I.  C.  on  ado- 
roitdoncvn  homme  en  FEuchariftie,  ce  quils  ap- 
pelaient 
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pelloient  anthropolatrie:  Et  qu'on  ne  mageoit  dond 
qu vn  homme  commun  3 &non  Dieu  & homnae 
tout  enfemblÊjtOarvncpure  Anthropophagie  (com- 
me portehonzilfmeAnathematifme  du  Cocile  d’E- 
gypte cotre  Neftorius3&  Ton  expofitionfaidc  parle 
mefme  faind  Cyrille  qui' y auoit  prefidé  ) par  vne 
pure  Ântropophag^dis-ie^u  manducation  d*vn 
homme  fimpleâquine  pouuoit  donc  conférer  a vie 
n*en  eftant  la  foarctjpuisqu'ilslenioient  vne  feule 
perfonne  auec  le  Verbe;  Qu’au  refte  on  mangeoit 
Dieu  voirement  en  feceuant  dans  fon  corps  celuy 
de  l’homme  Dieu.,  dont  toutes  les  adions  ôc  fouf-' 
francesayans  elle  theandriques  on  mentiroit  affir- 
mant que  Dieun  auroit  pasefté  nay>ny  qu'il  ne  fe- 
roitpas  mort.  Ceftpourquoy  S.  Grégoire  de  Na - 
zianze  appliquant  à l’Euchariflie  la  ceremonie  de 
manger  F Agneau  Pafchal  e bafton  en  la  main  > dit 
en  parlant  mefme  au  peuples u à caufe  des  Cathe- 
cumenes  ou  Infidèles  qui  pouuoient  fc  feandalifer 
decemyftere 5 on  eftoitlors  trcs-rctenuàenparler; 
La  loy  te  met  U bafton  en  Umaîn  de  peur  que  ton  entende  - 
ment  ne  chancelle  Lrs  quon  te  parle  du  Sang  de  Dieu  5 de  fa 
TaftionftefaTrîort,  fjrde  peur  que  penfant  deffettdre  Dicu% 
comme  f on  penfoü  de  luy  çhofes  mdigttes , tune, tombes  en 
lAthcifmeïains  au  contraire  fans  rougir  dr fans  hefiter  man- 
ge le  corps ^boy  le  fan  g,  fi  tout  es  fois  tu  es  defireux  de  U yiêf 
ne  deferoyant  nullement  s & rie  fi  ont  offerte  é de  ce  que  lion  tes 
déclaré  de fa  chair,  &t' annonce  de  fa  pafiion.  Il  ne  vciiS 
point  ce  grand  précepteur  de  faind  Hierofme  Ôc 
de  toute  FEgiife,  ce  Dodeur  qui  pour  la  pureté 
de  fa  dodrine  eft  appellé  par  toute  l'Antiquité  le 
Théologien  j lequel  riawoit  pas  ejlé  fi  grand  perfon - 
nage , moins  encore  Fauroit  il  efié  tenu  de  FEgiife , dit 
faind  Auguftina  /il  aneif  diS  quelque  ebofe  du  fitn> 
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comme  luy-mciine  auffi  prie  Dieu  5c  protefle  de 
ncleiamais faire,  c eft en  l'Homelie  29.  le fouhaitte , 
faiét-il , de  ne  rien  penfer  on  dire  de  Dieu  oui  fou  mien 
& particulier  -,  il  ne  veut  point,  dis-ie,  que  Ton  rou-  , 
gifle,  & que  Ton  ait  crainte  de  croire  comme  chofe 
ulentdirc  ûhurieufe  * Dieu,  fa  naifTance,  fa  mort,  5c  fa  mandu- 
. mot5  cation  j chofes  efquelies  il  nous  faut  eflre  égalera  et 
itntiyyv-  f*ns  pudeur  GT fam  doute  ydi  t-il,  obligeant  lcsChre- 
^vtym  (liens  d approcher  de  l’Euchariftie  eshontément 
liaçmr*  fÀns  apprehenjton  pour  y manger  le  corps  de  Dteu  & y 
boire  fon  Sang  : ce  font  (es  propres  termes,  où  vous 
voyez  qu’il  met  en  mefme  degré  d’effronterie  faill- 
ite ( 5c  mefme  plus  grand  ) d’aduoüer  la  manduca- 
tion de  Dieu, que  fa  naifTance  oufamortjehofes  qu’il 
ne  veut  point  que  nous  ayons  honte  ny  peur  de  dire  de 
noftre  Dieu  , mais  bien  les  croire  auec  efgale  cer- 
titude^ car  il  ne  faut  point  auoir  honte  de  nos  myfte- 
res.  Meilleurs,  encore  que  leur  grandeur  5c  le  com- 
bat denosfens  oude  noftre  raifon  , en  femble  ef- 
faix  40.  branler  la  creance.  Si  ie  yeux  mefurer  le  Ciel  & la  Terre 
auec  la p anime  delà  main , i’ay  perdu  l’entendement, 

5c  les  merucilles  deDieu  à l’aulne  de  m on  iugement, 
ie  ne  fais  plus  Chreftien.  Quoy  que  les  chofes  qu’il 
nous  dit  de  foy  femblent  impoflibles  ou  extraua- 
gantes  à la  foibleffe  de  nos  efprits , ne  rougiffons  ia- 
mais  fa  toute-puifTance  ny  les  tranfports  de  fon 
amour yfcandaley  mais  aux  Iuifsyftliey  mais  aux  Gentils ; 
Tertuî.  de  £#  Ces  cbofesy  dit  T ertulien  yil faut auoiryne  impuden- 
fh&cootr" ce  i°ü*bleyyne keureufe  folie y<?  les  croire  d* autant  plu - 
Marc  1 3 fi°fi  S**  fb*  e^es  ferlent  bonteufesy  ou  que  moins  nous 
en  apperceuons  U raifon  > îefus  eft  nayy  adioufte-il,  *<? 
n en  ay  point  de  honte , pour  ce  que  cela  eft  honteux , il  eft 
mort  yie  le  cïoy  ycar  il  eft  ah fur  de  y enterré  il  eft  reffufeite \ 
cela  eft  certain  y puisqu'il  eftimfoftible . 
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Vous  diray-  ie  cncor,puis  que  nous  fommes  dans 
l’hiftoire  des  premiers  Conciles,quc  les  Eutychiens, 
condamnez  en  celuy  de  Chalccdoine  , alTeurans  que 
la  Nature  humaine  eftoit  anéantie  en  I.  C.  6c  pafféc 
tout  à faiét  en  la  fubftace  de  là  diuinité,  alleguoient 
l’Euchariftieou  lafubftance  du  pain  & vin  anéantie, 
pafFoiten  celle  de  fon  humanité»  &lcs  Catholiques 
repliquoient  par  la  mefmc  Euchariftie  en  laquelle  r 
fetrouuansjdit  Gelafc  ,dcux  natures,  l’vne  celefte,  ^ 
fçauoir  l’humanité  del.  C.  l’autre  tcrrcftre,fçauoir  Thcodor" 
les  efpeces  Sacramentaies,  rienn’empefchoit  qu’ils  dial.i. 
ne  recogneuffent  en  la  perfonne  de  I.  C.  deux  Na- 
tures, l’vne  celefte , fa  Diuinité,  l’autre  terreftre -,  fa 
fain&e  humanité.  Qu’y  auoit-il  de  plus  aifé,  mes 
freres,  que  derenuerfer  tous  ces  arguments  refpe- 
difs  tirez  de  l’Euchariftie  par  le  c’eft  à dire  des  Mini- 
ères, & voftre  interprétation  figurée;  fi  ces  premiers 
Chreftiens  plus  grands  en  fçauoir  6c  en  pieté  que 
nous,  plus  voifïns  de  la  fource , 6c  qui  auoient  reccu 
en  toute  perfedion  de  pureté  ladddrine  Apofloli- 
que , eufFent  peu  lors  ou  s’en  aduifer , ou  la  fouffrir, 
ramenans  FEglifc  aux  figures  anciennes , 6c  à la  nu. 
dité  6c  famine  des  elemens  Iudaïques  ? Ce  feroit 
afFoiblir  la  dignité  & majefté  de  cefte  preuue  par 
argumens  reipcdiuement  tirez  de  la  creance  de 
l’Euchariftie  de  party  à party  , fi  iedefeendois  aux 
authoritez  particulières  des  Peres,  qui  tous,  en  tout 
temps , 6c  en  tous  lieux  en  ont  parlé  fi  clairement, 
qu’eux  fans  aucune  addition  de  paroles  peuuent 
comme  iuges  nonfufpeds  aux  parties,  morts auanc 
que  nos  débats  feuflent  nez , prononcer  fur  le  diffe- 
rent d’auiourd’huy  ; lefquels  ie  n’alleguerois  pas 
comme  declarans  leur  opinion , mais  comme  tef- 
moins  de  la  creance  publique  de  I’Eglife  en  leur 
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i temps; ce  qinls  font  fans  doutç  csCatechefcs,&  aux 
lieux  où  ils  parlent  de  fa  couflume;  comme  pour 
exemple , S.  Auguftin  qui  explique  le  commande- 
ment dadorcr  i’efeabeau  des  pieds  de  Dieu  ( qu’ii 
eftime  U terre)  de  lacouftumede  l’Eglife  en  l'ado- 
^ ïa  ration  dc  l’Euchariftie  ; Car  petfonne  ne  mange  cc- 
ft*  *hair  que  premièrement  rl  ne  fait  adoree  y dit-il: 
\9.9cl%m  Umft  yoicy  que  nous  tuons  trouué  U marner  c en\la- 
tontra  ad-  qUtUe  non  feulement  nom  ne  péchons  point  ett  adorant 
«ierf.leg.3c  j4  terre  de  fon  humanité  atul  a prife  de  U Vierge , mais 
fTé* C5'  C*  n9US  pécherions  en  ne  P adorant  pas • Il  faudroit  trop 
de  difeours  , &ic  vous  ferois  ennuyeux,  entaflant 
tant  de  preuues , mais  feulement  de  celle*  où  les 
Pères  prcuuent  par  l’Euchariftic  ce  qui  eftoit  lors 
en  difpute,  (tcfmoignage  fans  doute  plus  authen- 
tique) permettez  moy  d’en  alléguer  encore  deux 
ou  trois,  comme  de  fainô  Ignace,  fur  tout,  difciple 
, des  Apoftrcs , qui  au  rapport  de  Theodorct  accu- 
J tolfj'  foit  les  Hérétiques  qui  nioyent  l’humanité  de  1.  C. 
5 *’  de  reie&cr  auffi  l’Eucharlftie , pour  ce , dit-il , qu’ils 

ne  veulent  pas  c on f effet  qu  elle  efi  la  chair  del.C.  quia  fouf- 
fert pour  nos  peche ^ que  Dieu  par  fa  bénignité  a rejfuf- 
citie  : Car  ceftoit  à mefme  perfonne  d’attribuer  vnc 
chair  fantaftique  à L C.  &ne  croire  pas  en  manger 
vne  véritable  en  I- Euchatiftie,  opinion  que  ce  grand 
Martyr  réfute,  en  difant  que  N.  S.  auoit  donne  fon 
Chryfoft.  t6Yps  k manger  ^non  vn  pbantùfme  : Et  de  faind  Chry- 
fcom.  8j.rn  f0ftomequiprouueque  la  chair  de  noftre  Seigneur 
a vray  ement  fouffert  en  la  croix  non  pour  elle  vn 

phantofme,puifqu5en  l’Euchariftie  on  prend  la  chair 
mefme  qui  a fouffert,  Sc  pour  faire  commémoration 
de  fa  fouffrance  , rù)e\  vous , dit-il, combien  il  a eu 
de  foin  de  nous  faire  toujours  refjottuenir  qu’il  e[l  mort 
pour  nous  > car  preuoyant  les  Ttiarcionites , Valentiniens , 


O*  Manichéens , téw , nieraient  ce  myftcre,  M 

mus  r amen  toit  O*  annonce  perpétuellement  fa  pafiitn  par 
ces  myfleres , en  nous  repaijfant  de  ce  [le  table  faerte . Et 
puifquei’ay  faid  mention  de  cefte  homélie  toute 
de  diamant,ie  vous  oiîcnccrois  & moy-mcfme  de 
n’adioufter  ces  mots  dorez  : Croyons  en  toutes  cho- 
fes  a Dieu , <f  ne  luy  contredifons  point  yores  cptcceynil 
dit  contrarie  ànofire  y eue  eu  à noftre  raifort,  car  nos  fens, 
CT  mefme  noftre  jugement  fe  pement  founent  trom- 
per 3 mais  luy  ne  peut  eftredeceu , &r  fa  parole  ne  trem» 
per  a jamais  perfonne  : Ne  me  dis  point,  ie  y endroit 
yoir  fa  forme  , fes  yeflcmens,  CT  fes  fouliers  : Ce  fl  luy- 
mefme  que  tu  manges.  Nos  fens , mes  freres  , font 
tous  les  iours  contredits  & defaduotiez  par  no- 
ftre raifon  , comme  en  ce  qui  eft  delà  grandeur  du 
SoIeil,de  la  courbeure  des  auirons  dedans  l’eau  * de 
cefte  couleur  changeante,  qui  paroift , 8c  n’eft  pas, 
auxcolombes,deces  ondes delïus les  bleds, de  l’e- 
ftreiïïfteure  8c  baflefle  imaginaire  du  bout  des  gale- 
ries regarde  de  loing,5ten  mille  autres  chofes,c& 
nous  baffolions  leur  rapport  , 5c  foulons  aux  pieds 
toute  leur  certitude,  pour  deferer  vne  parfaire  8c 
abfolue  creance  à noftre  entendement.  Or  la  mef- 
me obeïftance  que  nousfaifons  rendre  par  nos  fens 
à la  raifon  , il  faut  que  la  raifon  la  rende  pareille- 
ment à la  foy  j N’eftant  pas  raifonnable  que  Dieu 
n’obtienne  pas  le  mefme  pounoir  8c  aduantage  fur 
noftre  efprit , 8c  n’exerce  fur  luy  le  mefme  empire 
que  noftre  efprit  obtient  8c  exerce  fur  nos  fens,  8c 
que  nous  ne  captiuions  point , comme  dit  l’Apoftre, 
tout  entendement  à l’ebeyfjancc  de  l.  C.  Mahaftemefai- 
foit  prefque  oublier  S.  Irenee  qui  long- temps  de- 
an  t ce  grand  Saind.prouue  contre  les  Gnoftiques, 
Bafilidiens,Tatiens,ouAndtad:es,  que  LC.  eft  fils 
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du  Créateur  du  monde  (qu'ils  eftim  oient  le  principe 
mauuais  ) de  non  Ton  ennemy  venu  tout  exprès  pour 
d eftruire  Ton  ouurage , y eu  qu'il  prend  de  fes  créatures , 
Cr  de  fes dons pour  les  conumir  en  fapropreehd'tr& enfoy - 
tncfme:  il  prouueauffi  par  la  mefme  Euchariftic  au 
mefme  lieu  laRcfurreétion,  corne  aufli  au  L4.ch.24. 
Apres  cela,  mes  frcresjferoit-cepas  chofc  fupcrfluë 
eopli.  devous  alléguer  Theophilc^uiprotiue  encore  ce  qui 
t-Pafch.  defon  temps  eftoiten  débat  (c’eft  que  le  S.  Efpric 
agit  fur  les  chofes  inanimées  aulïi  bien  que  fur  les 
volontaires , 1 homme  de  T Ange, créatures  IpiritueL 
les  & plus  reiïembîantes  à là  Nature)  par  la  mefme 
Euchariftie , ou  le  fiinB  Efprit  conuertit  les  dons  pro - 
Pfa  **  corP  & duftng  de  I.  C.  A l'efclatante  lu- 
mière de  tant  de  veritez,  fermer  les  yeux,mes  freres, 
cft-ce  pas  de  gayetéde  cœur  confpirer  contre  fou 
falut,  de  guerroyer  le  Ciel?  Vos  Minières  les  peu- 
uent-ils  bien  ignorer  fans  ftupidité  affc&ec,  ou  vous 
les  taire  fans  perfidie  pourpenfec  de  remors  conti- 
nuel? Voila  donc  ce  qu  a tenu  fi  confia  ~iment,fi  vni- 
uerfellement,  fi  perpétuellement  faute  la  facreeAn- 
tiquite.  Mais  cefte  lie  des  ficelés,  ceft  aage  caduc  du 
monde  radottant  nous  a malheurcufement  auorté 
les  autheurs  de  voftre  Schifmc  infâme,  nians  cefte 
vérité  : qui  pour  ce  que  c cft  vn  pointfi  de  foy  qui 
tombe  en  l’vfage  ordinaire  de  la  vie,  de  parmy  le 
commerce  des  lens,  ils  ont  mieux  aymé  le  dénier 
vne  fois  pour  toutes,quc  d’auoir  tous  les  iours  à co- 
tefterlesfens,  cefte  partie  de  l'homme  qu’il  a com- 
mune aucc  les  beftes  brutes.  D’où  cefte  vanterie  de 
Tvn  d’eux  il  y a enuiron  foixante  ans  en  vn  iiurct  qui 
court  cncores  : Tout  ÏVntuers  ejlonné  ejl  accouru  à 
tiofire  doBrine  tomme  À tbofe  nouuette.  Et  d’où  en 
fuitte  la  ruine  des  Temples  , la  prophanation  des 


A utcls,&  les  blafphemes  contre  la  fain&c  Table  des 
Chreftiens?  Hot4s  tuons  vn *Autel , dit  faind  Paul, du- 
. quel  ne  pâment  participer  ceux  qui  feruent  au  taberna- 
cle, pour  fcparcr  les  Chreftiens  du  Iudaïfme  : Et  il  efl 
impofiible  de  participer  k U table  de  Dieu,  & k la  table 
des  Bernons , pour  les  efîoigncr  du  Gentilifme* 
Autel  à caufcdu  Sacrifice,  table  pour  le  regard  du 
Sacrement.  Horreur  eftrange  , d’auoir  tout  d’vn 
couppriué  Dieu  du  plus  grand  hommagequ’ilpeut 
receuoir  de  l’homme,  ôc  l’homme  à fon  tour  du 
plus  grand  prefent  qui  luy  puifle  venir  du  Ciel;  car 
nous  ne fçaurions  iamais  receuoir, ny  Dieu  mefme 
donner,  rien  déplus  grand  que  rEuchariilie,entant 
que  Sacrement;  ôc  l’hommene  fçauroit  offrir,  ny 
Dieu  receuoir, non  pas  mefme  de  toute  lahierar» 
chie  celeile,  vn  plus  excellent  honneur,  que  celuy 
de  i’Euchariftie,entant  queSacrifice,! 'indicible  ioy  e 
ôc  vnique  confolation  des  Chreftiens;  que  I.  C.  ac- 
complifîe  par  Ton  Eglife  l’hommage  que  nous  de» 
uons  ôc  ne  pouuons  rendre  par  chofe  qui  foit  no- 
ftre  à la  Diuinité.Mais  fî  de  crainte  de  vous  offencer 
ieme  tais  pour  le  prefent  de  ce  fouuerain  culte  feul 
digne  de  Dieu,alTez  ialouxdefbnhonneur,fans  que 
perfonne  s en  mefle , Ôc  feuere  vengeur  de  fon  mef» 
pris: permettez  moy  au  moins  de  gémir,  ôc  vÂs  re- 
prefentervoftre  ineftimable  perte,  ôc  le  tortiïgnalé 
qu  on  vous  fai&:  On  vous  févre,  mes  freres , toute 
voftre  vie  ( fans  excepter  le  peu  de  iours  de  voftre 
Cenc , puis qu’auflï  bienle  corpsdeN.S.eneftab» 
fent,&que  vous  ne  1 y croyez  pas)du  précieux  corps 

duSauueur,de  cefte  viande  Angélique,  de  ce  folide 
repas  de  1 ame,de  cefl  aliment  de  l’Eternicé,de  ceftc 
mettable  Ôc  fupreme  communication  de  Dieu  i 
1 homme, dont  l’amour  infiny  ne  fouffre  qu’il  fe  con. 
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tente  de  s’eftre  donné  v ne  fois  à la  Nature  cngene-' 
ral  par  l’Incarnation, sil ne  fe  ioignoit  encore  plu- 
fieurs  fois  aux  particuliers  par  l'Euchariftie,  l’elpou- 
uantable  my  ftere , & dont  le  Ciel  s’eftonne  fans  cef- 
fe;  maïs  encore  plus  de  noftre  peu  J'cftonnemenr, 
&de  la  mauuaile  vie  qui  en  deshonore  la  creance! 
Certes  la  parole  flclapenfeeme  défaillent,  mesfre- 
res,pout  la  grandeur  de  ce  bien  fai6fc,dc  celle  de  vo- 
ftre  dommage  d'autant  plus  déplorable  qu’il  eft  vo- 
lontaire-.Les  Huflites  d'Allemagne  viennent parmy 
nous  furtiuement , & diflimulans  leur  creance  def- 
cobenc  quelqucsfois  aux  Euefques  les  moins  cir- 
confpeétsvne  telle  quelle  ordination , fe  tailans  la- 
Crer  Prcftrcs  afin  de  pouuoir  confaccer  pour  eux  & 
âutruy;  mais  vous,  mes  freres,d’vnc  léthargie  pro- 
fonde , Sc  fans  aucune  recherche  de  remede.vous 
fouffrez  nonchalamment  voftre  malheur;vous  elles 
infenfibles  à celle  horrible  perte,&  fans  regret  quel- 
conque vous  vous  contentez  d’vn  trille  & muera - 
ble  repas , en  fonge  qui  pis  eft,  & en  hgure;pouuant 
repaiftre  parmy  nous  véritablement  vos  âmes  in- 
fortunées, & les  alimenter  de  ce  pain  celefte,l«Ieu- 
le  indicible  ioyede  tous  les  bien- heureux  Efpnts: 
Quel  homme, euft-il  vn cœur  déroché,  ou  fuft-il 
allaidé  d’vn  tigre  fauuage,  ne  lamenteroit  fur  1 en- 
durcilTement  miferable  de  tant  de  gens  d’honneur, 

capables,do<aes, iudicieux, pleins  de  vertu  de  de  pro- 
bité; qui  volontairement  neantmoms,fciemment, 
coniurez contre eux-mefmes,&  malgré  toutes  les 

femonces  de  la  Sapience  Eternelle , qm  a préparé  fa 
tiov-9-  toile  Ait  l’Efcriturc , & méfié foti  vi«,  comumt  fut  U 
monde  l c eft  ineffable  fejim , où  eUemefme/ert  étale- 
ment, fe  condamnent  de  propos  délibéré, & apres 
tous  nos  faiafts  & fraternels  aduertiffçmens , » vn 
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ieufne  continuel  8c  priuadon  perpétuelle  de  vts>- 
£ire  facré  corps,  fource  de  tout  bien , b mon  Chrift  ! 
L es  fcandalcs  paffifs,  non  donnez,  mais  pris,  endor- 
ment ces  habiles  hommes, ces  beaux  Efprits  , cea 
grands  perfonnages,  8c  les  etnpefchent  d accourir  à 
celle  fource  8c  origine  de  vie  que TEglife  conferue3 
non  leur  Sy nagogue;  8c  leur  donnée  autant  de  crain- 
te de  retourner  à nous,  qu3ils  leurs  auoient  donné 
de  précipitation  malheureufe  â enfortir.  H falloie 
bien  aulîi  que  les  ennemis  de  bEglife  îuy  euîfent  im- 
pofé  des  opinions  ex trauagan tes  ^ qu’elle  n’a  point 
ny  peut*  auoir,pourvousla  rendre  odieufe,  mes  frè- 
res car  des  enfans  bien  nez  ne  haï  dent  pas  fi  facile- 
ment leurmere:  C’efi:  pourquoy  ils  fe  font  forgez 
des  montres  à plaifir, que  par  apres  ils  combattent 
&cfgorgent  i bon  marches  Ils  ont  chargé  de  calom- 
nies la  chafte  Efpoufe  de  L C.  8c  vous  i’oht  à efeient 
rendue  pleine  d'horreur  8c  d effroy,  pour  vous  faire 
fuir,commev  dire  ruine,  le  falüt  qu’elle  vous  pre- 
fente. 

Mais  fi  vousn’auez  point  confpiré  contre  vôftrc 
bon-heur,  8c  fi  le  Ciel  vous  regarde  iamais  dVn  oeil 
propice,  vous  ccnfidererez  pluftoft,  mes  frétés  , le 
longtemps  qu’elle  dure,&lepeudefujcd  que  vous 
auiez  delà  quitter  : La  Colombe  ne  trouuant  de- 
quoy(e  paifire,ny  oùfe  repofer,  fuft  contrainde 
par  heur  eu  fe  necelîité  8c  douce  violence,  de 

feutrer  en  l’Arche  dont  elle  eftoit  partie  ,Ainfi  vos 
amesforties  de  TEglife  qui  garde  le  vray  repas  8c  fb« 
îide  repos  de  l’efprit',  pourroient  ell,es  bien  viursü 
ny  s’afieoir  finon  en  céfte  Arche  myftique,  où  fb 
trouuent  l’accord  vn anime  des  Peres,  l'antiquité, 
la  multitude , le  confentement  des  N ations , la  per- 
pétuité delà  duree,  la  fuccefiipn  des  pérfonnes,!* 
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vente  de  U do  Anne,  & la  fain&cté  des  mceursJll  n *y 
a que  foi  Xante  ans  ou  quatre-vings  tout  au  plus  que 
vous  teniez  l'Eglifepouj:  voftre  mere,que  vous  vous 
iauuiez  encore  dans  Ton  giron > 6c  que  vous  reco- 
gnoiflïez  quelle  feule  aies  Sacremens,qui  portent 
ccfte  grâce  que  les  heretiques  nontpoint;  & enco- 
re maintenant  vous  ne  condamnez  point  les  Augu- 
ftins,les  Chryfoftomes,  les  Cypriens,  les  Irenecs,& 
les  Ignaces,qui  ont  vèfcu  dans  fa  communion  j N on 
pas  mefmeles  Bernards,Ies  Thomas,  les  Gerfons 
d e ccs  derniers  ficcles,que  vous  dites  infe&ez  de  l’er- 
reurjges  qui  ont  fai<5t  6c  crcu  ce  qu'en  nous  vous  efti- 
ni ez  erreur  $c  abus  de  faire  6c  croire.  le  ne  penfepas 
pourtant  que  vous  vouluflïez  efgaler  aucun  de  vos 
Minières  à ces  grands  homm es,qui  m efme  foit  auffi 
fçauant  que  S.Thomas,auffipieux  que  S.  Bernard, 
6c  plus  contemplatif  que  G erfon j V ous  ne  tenez  pas 
non  plus  en  Enfer  tous  nos  Anceftres  qui  ne  font 
partis  de  rEglifesEn  côfcience, y voudriez  vous  bien 
encore  emuoyer  tous  nos  bons  Religieux,  & fpiri- 
tuels  Anachorètes  quiviuenc  E fain&ementt 

Q^epas  vn  d'entre  vous  ne  s’aduance  à me  dire, 
qu’il  ne  faut  pas  iuger,  car  cela  s’entend  des  particu- 
liers pour  le  regard  du  faid,  non  du  general  pour  ce 
qui  concerne  la  do&rine:  On  ne  peut  ny  doit-on 
iuger  fi  tel  particulier  eft  mort  hors  de  rEglife,mais 
bien  que  quiconque  meurt  hors  de  l’Eglife  il  ny  a 
point  pour  luy  de  fa! ut.  Par  cela  donc  que  vous 
n’ofez  pascondaner  plufieurs  tantfeculiersqu’Ec- 
clefiaRiquesdesnoftrc^ileft  manifefte  quevoflre 
fentimeac  mefme  répugné  à vn  perpétuel  diuorce, 
6c  à ccÛe  fcparation  funefte  de  f Eglife  dont  vos 
MiniRrcs  vousarracheret  auec  tant  de  précipitation 
que  les  plus  goderez  d'entre  vous  fe  piaigueiu 
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les  iours  que  Ton  rfy  a pas  affez  bien  penfé  ; que  % T-m 
quand  mefme  il  y eufteu  quelque  chofe  k redire  en 
fa  police  extérieure,  qu’elle  efloit pourtant  mai-* 
f»H  de  Dieu>  hors  de  laquelle  il  n’habite  point  ; qu’il 
vaüoic  mieux  eftrc  mal  logé  que  de  coucher  dehors, 
comme  diftvn  iourvn  des  plus  habiles  & fç auants 
d’entre  vous,  s’imaginant  fauflement  qu’il  y auoit 
des  abus,&  mefme  quelques  erreurs , pour  lefquels 
il  ne  falioit  point,  difoit-  il,  badir  autel  contre  autel, 
ny  mériter  ces  efpouuentablcs  paroles,  Malheur  à ce* 
luy  tf Ht  périt  en  ht  coHtrddtcrioft  de  Ctré » Que  fl  parmy 
vne  fî  defmefuree  multitude  de  Pafteurs il  s’eft  trou- 
ué  en  quelques  vns  de  l’ignorance  ou  de  la  defbau- 
che  , c eftoit  encore  faire  plus  ignoramment  de  fe 
courroucer  pour  cela  contre  foy-mefme>& con- 
ipirer  contre  fon  propre  falut,  fepuniiîànt  pour  la 
faute  dautruy,&fe  priuant  malheureufement  par 
des  fcrupules  mal- fot)dez,de  la  grâce  de  Dieu,  qui 
ne  fe  trouue qu’en  l’Eglife,  dedans  les  Sacrements 
qu  elle  feule  fournit:  Qu’il  ne  falioit  pas  imputer  à 
la  dodrine  le  manquement  aux  mœurs,  ny  accufer 
la  dignité  du  Miniftere  de  l’indignité  des  Minières; 

Balaam  eft  aduerty  par  vn  A fie,  & Elie  repeu  par  vu 
Corbeau  , oefle  rauillinte,^  qui  vit  de  çharongne; 
qu’ainlî  l’Eglife  ne  peut  mais  des  perfonnes  qu  elle 
employé,  & fon  authoritc  n’eft  point  contaminée, 
nonplusquc  le  rayon  du  Soleil  dans  le  fumier, par 
1 impureté  des  perfonnes  qui  l'exercent  : Que  l'on 
ne  peutabufer  que  des  chofes  bonnes  , & qu’il  n* 
faut  point  quitter  l’vfage  pour  l’abus , car  Dieu  n> 
point  arrache  delà  terre  la  vigne  pour  le  mauuais 
viage  qu’en  font  les  hommes,  nydu  Ciel  le  Soleil, 
encore  que  fort  long  temps  prefqu*  tout  le  monde 
1 ait  idolâtre  : Quh!  y auoit  grande  differeiie»  entre 
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abus  & erreur, puis  que  l’abus  concerne  les  a&ions, 
& Terreur  la  creance  : Qu’il  falloir  couragcufemenc 
courir  à Ton  falut,  où  il  habite  ; à Ton  bon-heur , où 
il  refidc  : Que  ce  qui  nous  defplaift  en  TEglifc,  8c 
poflïble  fans  raifon,  ne  nous  doit  paspriuer  de  ce 
que  par  raifon  nous  y doit  plaire*  8c  lafoy  nous  ap- 
prend ne  fe  trouuer  ailleurs:  Qu’on  ne  mefprife  pas 
les  rofes  à caufe  des  efp  mes,  ny  les  perles,  quoy  que 
dans  la  fange:  Que  Terreur  mefme,moinsles  abus, 
n’eft  pas  vn  iufte  fujcét  félon  voftre  reformation 
d’exclurre  du  falut  les  congrégations  Chreftiennes, 
OÙ  il  fe  trouue  : Car  vous  n’eftimez  pas  les  Luthé- 
riens, pour  exemple,  damnez  pour  ne  pas  croire  la 
prefcnce  réelle  ; Creance  pourtant  la  plus  horrible 
de  celles  que  vous  condamnez  en  l’Eglife  Catholi- 
que; caries  deux  plus  atroces accufàtions  d’idolâ- 
trie 3c  de  deftruélion  de  l’humanité  de  I.  C.  inten- 
tées contre  elle,  ne  procèdent  que  de  celle  creance, 
non  de  celle  de  la  tranfïubftantiation,d’  autant  qu’à 
voftre  iugementnous  fommes  idolâtres,  8c  nions 
l’humanité  de  I.C.non  pour  croire  Iatranfition  du 
Sacrement  en  fon  corps,  mais  feulement  pour  l’a- 
dorer là  où  nous  le  croyons  eftre,  & pour  direauec 
Luther  qu’en  mefme  temps  il  fe  trouue  en  plufieurs 
places:  Que  Teftat  de  voftre  religion  eftoitplus  ef- 
loigné  de  celuy  de  TEglife  primitiue,  que  la  terre  ne 
left  du  Ciel  : Qu’il  n’y  auoit  iamais  eu  de  Religion 
fans  Sacerdoce , fans  Pafteurs  légitimés , 8c  fans  Sa- 
crifice,comme  la  voftre:  Sacrifice  que  toutes  natios 
ont  recogneu  eftre  deub  à Dieu  priuatiuement  à 
tout  autre,  8c  par  luy  infpiré,  meime  en  la  loy  de 
Nàture:  Que  fi  en  fin,  c’eufteftéluy  quieuft  infpiré 
les  autheurs  de  voftre  belle  reformation, ils  auroient 
donc  fenty  mefmes  chofes  pour  le  regard  de  la  foy; 


Car  le  S.  Efprit  n’enfeigne  point  choies  contraires, 

8c il  n'y  a qu’vne  Vérité:  Cependant  Luther  & CaU 
uin  font  diamétralement  oppofez  fur  la  plus  im- 
portante des  controuerfes,  fur  le  feul  poind  qui 
nous  fepare,  & vous  a faid  baftir  autel  contre  autcîj 
LVn  afleurant  que  le  corps  de  N . S . eft  en  terrc,l’au^ 
tre  qu’il  ny  eft  point,  & qu’il  ne  fe  trouue  qu'auCieL 
Si  c'euft  efté  de  mefme  par infpiratiô  diurne, qu’auiïi 
bien  que  vous  lesHuffites,&  lesAnabaptiftes  fufTent 
fortis  de  l’EgIife,én  mefme  temps  auec  la  deferoyan- 
ce  de  l’erreur  ( puifque  les  ceuures  de  Dieu  font  par- 
faides)  vous  euffiez  tous  eu  v ne  vérité  certaine,  vni* 
forme,  & confiante,  toute  nue,  toute  (impie,  toute 
pure,  comme  partante  de  l’in  fpiration  du  S,  Efprit, 
toufiours  femblabîe  à foy -meune , vray  autheur  de 
concorde; &vous  ne  vous  fuffiez  pas  faid  les  vns  aux 
autres  vnefîfurieufe  guerre;  Que  le  Royaume  de  Matth 
Dieu  n’eft  point  diuifé  de  la  forte. 

Voyla  ce  que  tenoit  vn  des  plus  grands  perfonna- 
ges  de  voftre  Religion, adiouftant  encore  que  l’Egli- 
fe  Romaine  eft  la  mefme  Eglife,dans  la  communion 
de  laquelle  ont  flory  les  Hierofmes,  les  Ambrôifes, 
les  Cyrilles,Ies  Athanafes,les  Bafiles,îes  Hilaires,  les 
Iuftins,&  autres  grandes  lumières  de  l’Antiquité:  Et 
qu’il  n’y  auoit  point  d’apparence  que  puis  que  Dieu 
a promis  de  donner  à fon  Eglife  des  Pafteurs  8c  Do~ 
deurs  iufques  à la  fin  du  monde , qu’il  lés  ait  iamais 
donnéautres  que  bons,  & pour  procurer  la  finpour  Eph 
laquelle  il  les  donne,  ceft  eT  empef cher  les  ÇhfejUcnsd’e- 
flre  emportera  tout  vent  de  do&nnejm  les  diuerfes  in- 
terprétations de  fa  parole  ( puis  qu’aucun  heredque 
n’en  oferoit  aduancer  pas  vne  qu’apparemment  fon- 
dée fur  elle  ) eft  Ans  deceus  par  les  artifices  O4  piperies  des 
hommes.  Car,  Meilleurs, vous  rempIiftezleCielde 
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gens  dont  l’Enfer  eft  peuple,  8c  vous  appeliez  fain  As 
des  âmes  damnées,  fi  nous  nous  perdons  pour  croire 
& pratiquer  ce  que  ces  grands  hommes  ont  fai dSc 
creu  j Mais  puis  que  vous  tenez  que  la  congrégation 
en  laquelle  ont  vefeu  tous  ces  Patriarches  de  PEglife 
pnmniue,Martyrs  pour  la  pIufpart,cftoit  la  vrayeEf 
poufe  de  Chrift.pourquoy  abandonnez  vous  la  com- 
pagnie,&pourquoy  reiettez  vous  la  communion  des 
Payeurs  qui  legitimemët  leur  ont  fuccedé?EIIe  a er- 
re,ce  di&cs  vous,  (ores  qu’elle  ne  puilTc  errer,  & que 
confctfàntqu’clleaeftévne  fois  l’Eglifc,  vous  dé- 
liriez par  mefmc  moy  c aduoüer  qu’elle  ne  celTera  ia- 
mais  de  l’eftrc)  Dieu  pourtant  depuis  le  commence- 
ment du  monde  n’a  point  cfté,  ny  voulu  eftre,  fans 
vnc  EgIifc,comme  il  a pieu  m cfme  à Caluin  5 Et  fi  la 
noftrcn'cft  point  celle  là  que  vous  tenez  auoir  efte 
pure  autresfois  (combien  qu’cllefoit la  mefmepar 
vne  fucceffion  perpétuelle  de  dourine  6c  de  Pa- 
yeurs , 6c  qu’elle  conferue  cncores  les  mefmes  tem- 
ples où  ces  hommes  diuins,ces  grands  Sain&s  que  ie 
viens  de  nommer,  6c  que  vous  tenez  pour  tels,  ont 
prefebé  6c  adminiftré les  Sacrcmens , les  mefmes  li- 
nres  en  quelque  lieux  dont  ils  fe  feruoient,  les  mef- 
mes autels  ou  ils  ont  confacré , 6c  tout  plein  d’autres 
monuments  fcnfiblcs  dans  lefquels  l’antiquité  pref- 
che  hautement  là  creance,  & nous  annonce  fa  cou- 
ftume)  monftrez  nous  au  moins  que  ce  foit  efté  la 
vôllre,&  comment  elle  a duré  iufqucs  à vousjfai&es 
nous  fçauoirles  Conciles  qu’elle  a cclcbrez,l es  hçrc- 
fies  qu’elle  a dcbcllees , les  temples  où  elle  s’alTem- 
bloit , les  miracles  qu'elle  a operez  en  fes  membres, 
le  nombre  6c  la  fain&eté  de  fes  Prélats,  renoiians  par 
vnc  fuitte&  chaifne  continuelle  de  Paftcurs,  leur 
fucceffion  à la  première  origine  Àpoftolique. 
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Si  vous  repartez  que  cen’eftny  la  voftre  nylano- 
ftre^inftruifez  nous  donc  quelle^  en  quelle  part  de 
la  terre  habitable , eft  cefte  fortunée  congrégations 
Æ t puis  que  1 impudence  n’a  point  de  bornes,  fi  vous 
nous  obie&ez  en  fin  que  nulle  Fa  efté  $ c’eftàvous  à 
nous  enfeigncr,  foit  par  les  preuues  que  vous  rece- 
ucz,  fçauoir  l’Elcriture,  foit  auffi  par  celles  que  vous 
nereceuezpas,l  EglifeJ  es  Pères  ou  nos  Doéteurs,6c 
par  tout  ce  que  bon  vous  femblera,coment  LC.  au- 
quel 1 Oracle  apporte  du  Ciel  en  terre  par  F Ange 
promet  vn  Empire  fins  fin*  a eftéplus  de  douze  cens 
ans  fans  EgLifc,  vu  Efpoux  lins  Eipoufe,vn  chef  fans 
corps  i Qujl  a efte  Roy  üns  fon  Royaume , Sc  qu’il 
«n  a fi  long  elpacc  de  temps  honteufement  cédé  le 
iceptxe  au  Diable  fon  ennemy  : C’eftà  vous  à nous 
prouuer  que  la  vérité  par  vne  fi  prodigieufe  fuitte 
d années  a efte  detenuë  captiuedansFEglife  R ornai" 
neeftablie  par  la primitiue (qui  félon  voftre  dire  ayat 
efté  vne  fois  pure  & la  vrayeEgîife,  félon  l’Efcritu- 
re,  la  doit  eftre  toufiours  fans  que  les  portes  d’Enfer 
ia  puifsét  vaincre)  Sc  qu’elle  foufpkok  apres  la  venue 
de  Caluinpour  îadeliurer:C’eft  à vous  à nous  mon- 
ftrer  que  le  S.  Efprit  ait  durant  tant  de  fieeles  aban* 
donné  le  foing  Sc  la  charge  qu’il  a voulu  prendre  d© 
Condu&eurdeFEgiife:  Que  tant  de  peuples  ont.fi. 
mal  creu,tât  de  Nations  ont  efté  mal  baptifees  (puis 
queparmy  vous  on  tient  qu’il  n’y  a point  de  baptef- 
me  où  il  n y a point  de  vocation  légitimé)  tant  de 
Martyrs  ont  efte  mal  couronez3tant  de  miracles  vai- 
nement opereza&rque  tantdeüinélçs  œuures  6ch.au . 
tes  vertus  ont  efté  toutes  rémunérées  de  FEnfen 
C eft  à vous  en  fin  à nous  apprendre  comment  la 
mou  eternelle  eftoitalfeuree  à tous  les  Chreftiens 
l^iisl  heureufenaiifauce  deCalifin  noutiel  Euange* 
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lifte  donné  du  Cielj&r  que  s’en  eftoit  fai ét  fans  doute 
de  tout  le  pauure  genre  humain,!!  vous  n’euftiez  pus 
de  nos  Apoftats  pour  en  faire  vos  Apoftres  : Si  vous 
n’eulficz  renonce  au  Sacremensparlefquels  comme 
par  des  canaux  facrez  le  fang  de  Chrift  découlé  fur 
nos  âmes:  Et  fi  vous  n’e alliez  fai&  &:  tout,  afin  que 
lien  ne  manquai!  au  comble  d’vne  parfaiéte  audace, 
des  articles  de  foy  premièrement  trente-cinq,depuis 
quarante,  &auiourd5huy  quarante  ôc  vn:  Articles 
contenansplus  de  deux  cens  claufes  aftirmatiues  8c 
trois  cens  negadues , Iefquelles  ne  fe  trouuent  rédi- 
gées en  corps  de  Confeffion  de  foy,  ny  par  aucun 
Concile,  ny  mefme par  aucun  D odeur  particulier, 
î’efpace  de  plus  de  quinze  cens  cinquante  ans  que 
l’Eglife  s’eft  contentee  de  fon  Symbole. 

$ymboleduquel,pourofer  toutes  chofes,vous  re- 
tranchez encores  deux  articles  tout  à la  fois,celuy  de 
la  defeente  aux  Enfers,  8c  de  la  communion  des 
Sain&s  : car  nians  la  priere  pour  les  morts  8c  rinuo- 
cation  des  Sainds,brifez-vous  pas  le  facré-faind  lien 
decharitéquifaid  dans  la  communion  qu’ont  en- 
tr’eux  tous  les  Sainéls  5 affilier  ceux  qui  combattent 
par  les  prières  de  ceux  qui  triomphent,  8c  les  fouf- 
frans  par  les  luffrages  de  ceux  qui  combattent:  Quat 
àceluy  dcladelcentedel  amede  N.  S.  pour  fpoiie$ 
les  Enfers,  triomphe  dont  les  démons  honteux  vou- 
droient  abolir  la  mémoire  , &que  l’Antiquité  auec 
fEfcritikefain&e  nous  publie  8c  prefehe  fi  haute- 
ment, vous  fçauez  bien  qu*il  falloit  que  N.  S.  fuH 
trm  ieuys  & trois  nutcïs  au  cœur  de  U terre, commet  cela 
fe\pourroit*ii  entendre  du  fepulchre  corne  on  vous 
1’explique  mes  freres?  Le  fepulchre  de  LC. celle  pier- 
re crefcdee,<Se  lors  dans  le  iardin,eftoit-il  le  coeur  de  la 
terre  i Eft-ceainli  qu’il  fe  faut  ioiier  de  TEfcriture? 
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Ëft-cedans  îe  fcpulchre  que  Famé  de  noftre  Saü* 
ueur  c on  Fol  oi  des  Peres  ? Son  corps  pofé  dans  le  fe- 
pulchre  pouuoit-ii  bien  prefcher  aux  ‘efprits  qui 
eftoient  en  chartre?  Etfoname  où  eftoit- elle , que 
Faifoit-elle  pendant  ces  trois  iours  6c  trois  nui&s? 
polïïble  qu’elle  eftoitenfermee  dans  le  tombeau  ou 
errante  à l’entour  de  fon  corps,&  non  pas  defcendue 
aux parties  les  plus  baffes  de  U terre , commediétS.  Paul  âdÈpi.fj- 
( us  7w  wlc*Tt&  ply\t  en  Latin  inferiores  partes^  ce  qu'en 
François  on  doit  traduire  Enfers^  qui  iîgnifie  lieux  les 
plus  bas)  pour  y prefcher  , commedi&S.  Pierre,  aux  i.gpi^p. 
efprits  en  prifon -,  Et  voftrc  fécondé  interprétation  tri c.$.  ’ 
ou  pluftoft  fuite  pour  euiter  la  honte  delà  première* 
eft- elle  pas  encore  plus  extrauagantc , finon  impie* 
quand  Caluin&voftre  Catechifme  entendent  cefte 
defeente  de  la  douleur  qu’euftl’amedeN.  S.  quand 
il  s’efcria,7tf<w  Dteujnon  Qtèùfipc.  Et  qu’en  luy  confié 
tué  en  telle  damnation  ( ce  iont  les  propres  mots  dijl 
Dimanche  io.de  voftre  Catechifme)  ne Jctrcrma au- 
tre différence  d’aucc  les  damne\  , finon  que  ce  qui  ejl 
en  eux  cternel fuft  en  luy  temporel  ; Grande  obliga- 
tion certes  que  leur  a noftre  Rédempteur,  de  ne  IV* 
udir  point  damné  pour  toufiours  ; I;I  ftrftîfoit  ce  m?e 
fembleà  cefte  impiété  de  dire  qü’iT  a cfté  damné* 
fans  adiouïïer  la  "belle  reftri&ion,  Temporel  > feule- 
ment pour  mieux  pallier  6c  eftablir  le  blafphemeicar 
perfonne  ne  Croit  qu’il  le  doiue  eftre  éternellement* 
ny  qu’il  le  foit  à cefte  heure , nÿ  cjü’il Fait  efté lors  de 
là  Refurreélion,  ou  de  fa  feance  à la  dextre  dü  Perfe* 
de  laquelle  chacun  tient  qu’il  viendra  glorieux  iuge 
ceux  qui  fe  mocquent  de  fes  myfteres  : fi  ce  n’eft  que 
vos  Miniftres  /’ ay ans  conflit ué en  telle  damnation ^par'j& 
tié  ont  voulu  par  ce  mot  Temporel , déclaratif  de  leur 
grâce,  ordonner  qu'il  n’y  demeurerait pas 
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îufquesoù,bon  Dieu,  ont-ilselbranlé  tous  Icsfon- 
démens  du  Chriftianifme , qu’ils  ont  eu  peur  que 
leurs  gens  ne  creuftent  que  1.  C.  a efté  perpétuelle- 
ment damné,  ôc  qu’il  eftoit  befoin  de  Catechifme 
pour  en  empefeher  la  creance.Y ous  auez  penfé,  Mi- 
niftres,  adoucir  l’erreur  de  ceft  outrage  faiét  au  fils  de 
Dieu  par  voftr t damnation  > en  difanc  qu’elle  n’a  pas 
efté  eterneliej  mais  le  diable  plus  fin  que  vous  a vou- 
lu  par  cefte addition  (fupernuëpour  les  Chreftiens 
qui  ne  croiront  iamais  que  I.  C.  foit  éternellement 
damné,mais  vtilepourluy,  puisqu’outrageufeà  N. 
Sauueur)  publier  à tout  le  monde  que  I.C.s’eft  trou- 
ue  quelque  temps  captif  dans  fes  iiens,  Ôc  qu’il  n’a 
efté  diftinguéd’auecles  damnez,fes  efclaues,quepar 
la  T empoY alite  de  fa  demeure,  O temps!  ô mœurs! 

Mais  outre  l’impiété,  cela  eft- il  pas  ridicule  &ab- 
furde,i.C\  afoujfcrtjl  eft  mortjnfeuelyftefcendu  aux  'En- 
fer s ,diét  le  Symbole,  pour  lequel  corriger  ilfautfc- 
lon  voûre  Catechifme  dire  par  vn  meilleur  ordre  3 d 
* foUffcrt  > H eft  msYt  i il 4 enfeu ely , puis  il  a fouffert , 

fi  defeendu  aux  enfers  lignifie  fouffrir , Ôc  fi  cela  s’en- 
tend des  paroles , Mon  Dieu , mon  Dieu , proférées  par 
I.C.  en  la  Croix,  Ôc  deuant  fa  mort  bien-heurantc. 
Cependat  c’eft  là  cefte  bonne  Théologie  par  laquel- 
le on  entreprend  de  faire  des  articles  de  foy,&  refor- 
mer le  Symbole  ! Par  laquelle  tantoft  on  vous  faiét 
accroire  que  le  cœur  de  la  terre  eft  le  fepulchre,  ôc 
que  le  fepulchre  lignifie  l’Enfer;  tantoft  honteux  de 
cefte  abfurdité,  vos  Doéteurs  changent  inuilible- 
ment , mais  d’yne  hardiefte  trop  vilible,  ce  lieu  cor* 
porel  en  vn  tourment  fpirituel , ôc  font  fouffrir  voi- 
re eftre  damné  N.  S.  apres  fa  mort,  encores  qu’ils 
entendent  cefte  damnation  auoir  efté  au  temps  de 
fes  paroles.  Mon  Dieu^on  Dicu^c.  par  luy  pourtant 


prononcées  pendant  favie.Etpuis  voyans  quilfau- 
droit  vnnouael  Euangilepour  nous  perfuader  que 
la  vie  de  N.  S.  Toit  fa  mort,  8c  que  ce  qui  précéda 
fon  trefpas l’ait  fuiuy,pour  compofer,dis-ie,vntel 
article  de  foy  ; lefus  d fouffert , il  eft  mort,  iU  efté  enter- 
ré,®- puis  tld.  fouffert  y Ils  font  derechef  tous  heureux 
de  fe  tenir  à la  première  expo  fi  don  abandonnée,  peu 
foucieux  d’accu  fer  de  fuperfluité  vn  Symbole  fifuc- 
cind,  compofé  par  les  Apoftres,&  didfcé  du  iaind 
Efprit,  pourueu  qu’en  quelque  façon  que  ce  puifie 
eftre  ils  efehappent,  8c  fans  fe  fouuenir  de  1’  Apoftre  Ephef.  4 
8c  de  fon  affirmation  de  la  defeente  de  N.  3.  és  par- 
ties les  plus  bdffes  de  U terre  pour  prefeher  les  Ejprits 
pnfonniers  , félon  S.  Pierre.  Et  ne  leur  important  ctr'P,eP* 
non  plus , fi  I.  Chr.  fe  trouuera  véritable  en  la 
predidion  de  fa  demeure  du  cœur  de  U terre , ils  Matth.  11 
nous  difentque  noftre  Seigneura  eftéenfeuely , ce  j. 
qu’ils  interprètent  enueloppé  de  linges,  depuis  en-  2°  °( 
terré,ce  qu’ils  croyent  fignifier  le  defeendu  aux  en- 
fers, 8c  ce  en  faueur  feulement  de  l’homonymie  que 
fouffre  en  noftre  langue  le  verbe  enfeuelinmais  con- 
tre l’vfage  de  i’Efcriture,  qui  did  foigneufement  des 
Patriarches  anciens  ; T el  fufl  enfeuely  auec  fes  peres , ce 
-quiferoitfauxde  l’enueloppement  des  linges, qui  fe 
faifoit  dans  la  maifon,&:contre  l’intelligence  de  tous 
les  fiecles.  Tertulîien  fuiuant  l’ordredu  Symbole,  Tertuî.  c 
apres  auoir  parle  au  palfage  fus -allégué  de  la  naif-  cara  Ch*, 
fance,puis  de  la  mort  du  Fils  de  Dieu,adioufte-il  pas 
immédiatement  Sepultus refurrexit,  enfeuely  il eft  refuf- 
Wf^Seroit-ce  bien  interpreter,refufcité  de  Fenuelop- 
pement  de  linges,&  non  pas  du  fepulchre,  duquel  fe 
faifoit  proprement  8c  immédiatement  la  refurre- 
dion  ? En  mefmefens  S.  Grégoire  de  Nazianze,// 
meurt  mais  il -vinifie , il  eft  enfeuely  mats  il  refufeite,  tl  def  - 
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eg.  Nâ-  (ÔMddUX  enfers  mais  il  en  ramcine  en  h dut  les  âmes  : Et  eu 
ciz.hom.  vn  autre  lieu  il  monftre  que  l’on  faifoit  mefme  vue 
queftion  de  fon  temps  quin’euftpeu  eftrefai&efans 
la  prefuppofition  de  cefte  vérité  : S'ildefiend  aux  en - 
fer  s, défi  ends  y auec  luyy  dit- il,  O*  apprends  les  myfteres  de 
az  hom"  CC  ^CU:  *1*  e^e  eft  ^ dijpenfation  de  la  double  defeente , quelle 
\ ' en  eft  laraifin*  S'il  faune  toutes  les  âmes  leur  apparoi fiant  you 

Ik feulement  celles  qui  croyent  ? Et  en  vn  mot  qui  a-il  de 
g iift.  cp.  plus  clair  que  cecy  deS.AuguftinenrEpiftreà  Dar- 
danus:  Comment  dit  Al  au  larronju feras  auiourd'buy  auec 
moy  en  Paradis, puis  que  fon  ame  ejloit  dans  les  enfers & fin 
forps  dans  lefcpulchrefi  ce  nef  quecefleprifin  des  ver  es  de- 
vint lors  yn  Paradis  par  fa  pre fine  e ? car  le  Paradis  ne  fi  peut 
la  prendre  pour  le  Ciel3auquel  perf mne  n'entroit  auparauant 
fon  yAfienfion . 

En  quelles  perplexitez,  Meflîeurs,tom  b ent  & vous 
iettentvos  Minières  feruans  d’inftrument  aux  dé- 
mons lors  bafjfouez,de  rauir  maintenant  à I.C.l’hon- 
rieur  de  fon  triomphe  fi  folennel  en  ces  lieux  foubs- 
terrains  aufaidde  ladeliurance  des  Peres,  tant  du 
vieuxTeftamentquedelaloy  Naturelle,  lors  qu’il 
g.  ferm.  emmet,a  lacaptiuité captiue? Deliurance  fi  fermement 
. de  terri-  3c  vniuerfellementcreuë  en  tous  les  aages  de  l’Egli- 
re.  fe,  que  pas  vri  Doéteur  ne  s’eft  iamais  aduifé  de  la 
— prouuer,&  tous  pourtant  en  parlent  fans  en  excepter 
h^dem  vn  fei|l*ïi6n,  dis  -ie, confirmas  cefte  creance  troppu- 
cap.  15.  blique  & non  encore  reuoquee  en  doubte,par  aucun 
e*.  paftage  de  l9Efcriture,mais  bien  par  elle  expofans,ou 
înæas  ad.  ]Uy  approprians  plufieurs  partages  de  TEfcriture, 
«■ll  * comme  entre  autres  celuy  cy  à\xV(^\xmtfiuure^yos 
portes  grands  portaux , H uits  éternels  tene\  yous  hauts , Si 
entrera  le  Dieu  de  gloire^  appliquans  apres  cefte  deman- 
de aux  démons  gardiens  de  ce  manoir  ténébreux.  Qui 
eficc  Rj>y  tant  glorieux}  Tellement  que  S.Hierofme  fur 
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ceiieufe  contente  de  dire  fans  autre  plus  long  dif- 
cours,  Ccl*  s entend  de  Ici  descente  aux  enfers , comme  de 
chofe  lors  non  conteflee,  & qu’il  eufl  elle  fuperflus  j 

de  confirmer  par  textes  : Car  les  Peres  ne  perdoient 
pas  tem  ps  à prouuer  rien  fans  befoin  , ôc  autre  chofe 
que  ce  qui  eftoit  obfcur  ou  débattu. 

Mais  pour  reprendre  mon  propos, que  cefl  outra- 
ge faid  aux  Apoflres&  à leur  Symbole,  aie  ne  fçay 
Comment  trop  long  temps  interrompu,  certes  on  ne 
3eut  dire  fans  accufer  la  prouidence,  que  Dieu  n’ait 
?oint  eflably  aux  Chrefliens  de  moyen  certain  pour 
es  fauuer , ôc  que  ce  moyen  debuat  eflre  ou  i’autho- 
ritépubliquede  l’EgIife,ou  le  fens  particulier  d’vu 
chacun  ; il  fe  faut  tenir  tout  à faid  à celle  facré-fain- 
de  authorité  toute  diuine,feule  certaine, laquelle  ek 
branler,  ou  dire  qu’elle  efl  interrompue,  c’eil  ruyne& 
ce  qu’il  y a en  terre  de  plus  faind,  & de  plus  augufle, 
c’efi  deflruire  ce  qui  efl  de  plus  alfeuré  au  monde, 
c’efi  eflablir  la  fede  de  Py rrhon  qui  reuoquoit  tou- 
tes chofes  en  doubte  ; c’ell  renuerfer  tous  les  fonde- 
ra en  s d u C hriflianifm  c,  &no  us  réduire  à l’ A t heifm  e : 
Comment?  Ucolomnede  la  vérité  ne  fera-elle  point 
éternellement  ferme  & véritable,  ains  elle  fe  verra 
terralfeeparlemenfonge?  Le  S.  Efprit  aura-il  misa  £ 

nonchaloir  fon  office  de  conduire  l’Eglife?  Et  fera-il  f* 

did  que  malgré  toute  l’Efcriture  ôc  les  fermons  de  Matth.itr.  ' 
I.C.  les  portes  de  F enfer  auront  pr eu  xlu  contre  fon  EJfioufeî 
Efpoufelafïdelité  de  laquelle  S.  Paul  propqfe  pour  Ephefj. 
patron  de  celle  que  les  femmes  doiuent  à leursmaris, 

Ôc  laquelle  reuoquer  en  doute , c’efi  deshonorer  les 
familles  & expofer  toutes  les  femmes  à l’abandon: 

Car  pour  eflre  patron  il  faut  eminence  Ôc  perpétuité 
de  perfedion.  Ce  qui  n’efl  pas  excellemment  pur, 
pour  exemple,  ouquitantoftcelfedereflre,  &tan- 
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toftleredeuient,  pourroit-ilbieneftre  modelé,  8c 
Dieu  le  donneroic-il  de  la  pureté  ? Vos  mariages 
font  chaftes,MefTicurs,&d'vne  chafteté  pour  la  pluf 
partauiïi  confiante  queparfaiétc;  O ferez  vous  donc 
dire  que  l’exemple  d’vne  fubieétion  fidele  foit  iur- 
monteeparlesfubieéls  quelle  doit  régler?  Que  la 
reffemblance  fera  plus  parfaiéte  que  fon  prototype, 
ce  qui  eft  formé  que  ce  qui  la  forme,&:  nos  mariages 
particuliers  plus  fideles  que  celuy  del.C. donné  pour 
patron  de  la  pureté  des  noftres,  &la  pureté  duquel 
cedant,  cefleroit  aufli  noftre  obligation  de  la  garder, 
puis  qu’il  y a par  propofition  d’exemple  8c  comman- 
dement d’imitation.  Femmes  foye^fubiecï es  k vos  maris, 
comme  T Eglife  l* cjl  k I , C,  precepte  perpétuel  aux  fem- 
mes d’imiter  la  fidelité prefente  de  l’Eglife,d’obfer- 
uer  non  ce  qu’elle  doit, mais  ce  qu’elle  faiét,de  viure 
comme  elle  fe  comporte  , 8c  d’eftre  fubte&ecn  vn 
Xï\ot,  comme  ellel'jetti 

Les  Pafteurs,  aufquels  celle  affiftance  du  S.  Ef- 
prit  eft  promife  iufques  a la  confommation  des  fiecles , 
font  hommes , ie l’aduoiie,  comme  nous, fragiles  8c 
fujeéts  à mefmes  imperfections  que  les  autres  : mais 
fieft-cè  que  la  parole  de  Dieu  eft  indubitable,  8c  il 
ne  manquera  iamais  à l’accompliUément  de  fes  pro- 
mettes: If /m*y  au ûc  vous,  dit-  il,  iufaues  a la  fin  du  mon- 
de ; Car  il  eft  plus  puiflant  que  les  hommes  ne  font 
foibles , 8c  fa  yertu  eft  plus  exaltee  quand  elle  fe  par- 
fat  ft  en l infirmité.  O Cieux  eftonnezvous,  8c  vous 
terre  tremblez  d’horreur  : L’aélion  de  I.C.,  auquel 
le  rien  mefme  obéit  fi  promptement , fera  donc  em- 
pefehee  par  l’imperfeétion  de  l’organe,  & fon  dire 

ne  fera  pas  éternellement  véritable.  Toute  lal  rini- 

té  eft  donc  impuittante  : 8c  fi  comme  dit  S.  Pierre, 
celuy  quieftyaincupAY  yn  autre  dement  fon  efclaue , Dieu 


eft  rendu  l’efclaue  honteux  de  fa  créature  qui  le  fur^ 
monte  : Noftre  foibleiïe  humaine  eft  plus  forte 
que  la  Toute-  puilfance  du  Pere,  N oftre  ignorance 
furmonte  laSagelTeduJFils,  &:  noftre  malice  eft  vi- 
dorieufe  fur  la  B onté  du  S.  Efprit:  ô prodige,  mais, 
6 blafpheme,  digne  des  fouldres  du  Ciel  : Icfuj-Clmft 
demeure  auec fon  Eglife  iufques  à U {indu  monde,  8c  il  ri  a 
point  le  pouuoir  de  ladeffendre  quoy  qu’il  l’alfeu- 
re  8c  s’en  vante  mille  fois:  La  promclTe  aulïï  qui  iuy 
eft  annoncée  du  Ciel  de  fou  Royaume  fans  fin  eft  il - 
lufoire:  Sa  Monarchie  eft  renuerfee*  &luy  que  nous 
autres  fimpies  &abufez  Catholiques  adorons  for- 
tement pour  Roy  du  Ciel  8c  de  la  Terre , des  hom- 
mes & des  Anges , 8c  de  tout  ce  qui  eft  créé,  mais 
particulièrement  de  l’Eglife  conquife  par  fonfang, 
a efté  forcé  d’en  quitter  bien  plus  d’en  mille  ans  la 
domination  à Sathan  fon  efclaue  : Ce  grand  Dieu  a 
vn  compétiteur,  mais  vn  triomphateur*  Belial  a efté 
leplus  fort:  Il  a régné  dans  l’Eglife  8c  fur  I’Eglife, 
voire  plus  long- temps  que  Icfus-Ckrift:  LeSau- 
ueur  eft  vaincu  , & afin  qu’il  ait  plus  de  defpit,c’eft 
par  le  Diable  fon  ennemy  iuré  : Sathan  eft  d*euc- 
nu  Maiftrede  Dieu  , 8c  fon  capital  aduerfaire,  ré- 
cemment offencé  de  tant  d’aftxonts,  le  tient  tetrade 
foubs  fes  pieds , 8c  fe  vange  tant  de  fiecles.  Voicy 
pourtant  Caluin  qui  accourt  à fa  deliurance  , qui 
toutd’vn  coup  libéré  Dieu,&;  recoud  fon  Eglife*  à 
laquelle  fans  fon  heureufe  venue,  voftre  paffion,  & 
mon  Sauueur,  euft  efté  tout  à faid  inutile,  au fïï  bien 
que  voftre  mort,  vos  mérités,  voftre  vie,  v oftre  do- 
drine,  8c  le  foin  que  vous  iurez  d’en  auoir  éternelle- 
ment : Les  Pafteurs  que  voftre  fageprouidence  luy 
a toufîours  fournis  félon  vos  promefTes  de  luy  en  don- 
ncr  infants  à h fin  du  monde quelle  ne  foit  emportée 
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a tour  yents  de  doctrine  par  la  piperie  des  himmcs , rte  luy 
eu fient  non  plus  aucunement  feruy  ; le  fang  de  tant 
de  Martyrs  auoit  efté  inutilement;  refpandu,  tant  de 
miracles  Ce  faifoient  fans  aucun  profid  : Les  faindes 
mortifications  des  Chreftiens  leur  eftoient  tout  à 
faid  infrudueufes,  &toutesleürs  belles  adions  en- 
tièrement inutiles: En  vain  leurs  ieufnes,leursau- 
mofnesjleurs  prières, leurs  veilles,leurs  faindes  af- 
femblees , leurs  pieufes  méditations,  le  culte  de  l’E- 
glife,lcs  Temples  , tant  de  lieux  de  deuotion , le  la- 
beur desPeres  truchement  de  l'Antiquité , la  fuc- 
ceflïon  des  Apoftres,  l'exemple  des  SaindsJ’obfer- 
uationdes  Commandemens  diuins,la  pradiquedes 
Confeils  Euangcliques,l’obeï fiance  aux  faindes  in- 
fpirations:  En  vain  finalement  les  traditions  Apo- 
ftoliques , l'Efcriture  Sainde , & les  Sacremens  qui 
confèrent  la  grâce  ; 8c  toute  la  foy  eftoit  vaine  en  vn 
mot  fans  la  fortunée  naiffance  de  Caluin  : b impié- 
té ! Le  Ciel  fans  doute  auoit  efté  fermé  bien  douze 
cens  ans,&attendoit  Caluin  pourl’ouurir  î Caluin 
eft  né,  ô merueille,  pour  empefeher  que  tous  IeS 
Chreftiens  ne  meurent  éternellement  : Iufques  à 
luy,falutde  PVniuers  , I’Egiife  fans  difficulté , pai? 
vue  fi  effroyable  fuitte  d’annees  fe  damnoit  irrépa- 
rablement: Et  Iefus-Chrift  oubliant  aueefes  pro- 
mefies  le  foin  des  Chreftiens,  tant  de  temps  mife- 
rables  , n’aymant  plus  ceux  qu’il  a racheptez,  ou 
n’ayant  plus  le  pouuoir  de  garder  fon  héritage , & Je 
depoft  que  le  Pere  a mis  entre  Ces  mains , dont  il  Ce 
vante  que  perfonne  ne  l'arrachera,  auoit  befoin  de 
Caluin  qui  fecouruft  fon  impuiflance,  fermaft  l’En- 
fer aux  predeftinez,&  remplift  le  Paradis  vuide  fans 
fa  dodrine  nouuelle  > le  dis  fa  dodrinc , Meilleurs, 
car  par  toutes  fesœuures,  vous  nentendçz  que  ces 

vante- 
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vanteries,  tiadoBrineJa  doBrine  que  tay  annoncée  , I4 
doBrine  que  te  pre fiche,  que  tay  mis  en  auant , &c,  Y a- 
t’if  pas  'encore  des  gèns  , Meilleurs  , quinouueaux 
£pimenides,font  profeffionde  facrifieràla  calom- 
nie, & àFimpudence?  Mais  vous  plus  fages,  mes 
freres,  quand  vous  y aurez  bien  penfé,  vous  aduoüc* 
rez  quùiuant  Caluin  le  monde  eftoit  Chreftien  Dieu* 

. înercy. 

Il  eft  vray,me  refpondra  brufqucmentqüdqusv^ 
des  plus  habiles,mais  les  Ghreflicns  eftoient  inui- 
lïblcs  tout  ce  temps- là  : ôc  ce  font  ceux-là  en  fin  qui 
ont  re  dre  fié  l’eftat  interrompu  de  l'Eglifie  ri aguer es  en  rui- 
ne  o*  defoUtion ,dit  Fart.  31.  de  vollre  confefllon  da 
fioy;  comme  fides  gens  qu'on  ne  voidpoir?c, &vnc 
iocietè  iriuifible,  efloit  bien  plus  propre  à reformer 
1 Euangile,  que  des  hommes  vifibles  & palpables;  & 
comme  fi  noftre  Seigneur  n’auoit  pas  commandé 
aux  Chrefiiens  de  fe  ranger  àFEglifie,  8c  de  Fefcon- 
tcriEglife  donc  vifible,  êc parlante.  Si  nefaut-ilpas 
fans  befoin  vous  defplaire,  ny  nfamufer  pour  Fhèu- 
re  à vous  arracher  ces  imaginations,  puis  qu'elles 
vous  agréent,  ains  vous  reprefenter  charitablement 
que  fans  y penfer  vous  ne  laifiezpas  de  retomber 
toufiours  au  mefme  blafpheme,  dont  par  celle  rai» 
foninuifiblevousellimiez  efuiter  le  reproche  êc  le 
crime,  & dire  par  vue  afiertion  horrible^ue  FEglifç 
que  vous  eonfejfe ^ attoir  cjlé  vifible  & pure  aux  quatre 
premiers  ficelés,  ( efpàce  que  Caluin  eltend  plus  libé- 
ralement iufques  au  cinquiefme  ôc  feptiefme)  a cefi.é 
d eftre  l* Egltfie  d e Dieu  contre  ï infaüibilit é de fies  premejjes; 

Que  U vérité  en  a efié  bannie , & quelle  rien  cfi  plus  tap- 
pny:  Qu  elieriefl  plus  la  maif&n  du  Dieu  rimant,  ou  qui l en 
aefic  chafiê.Et  cependant  où  doit-on  chercher  Dieu,  ï- Tins,  fi 
que  là  où  il  habite  ? Et  pourquoy  FEfcriture  appei- 
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Icroitselle  l’Eglïfe  fa  mat  fon , fi  ccn’eft  en  elle  quil 
refide,  3c  qu’on  le  doit  trouuer  ? C’eft  toufiours  dire 
félon  ccft  horreur,  que  I.  Ghr.  aefté  banny  de  fon 
Royaume,ou  bien  qui  pis  eft,  que  luy,  le  fort  armé,  <t 
ejlé  lié  en  fa  propre  demeure  ; 3c  que  Sathan  le  foulant 
alux  pieds  a deshonoré  filongtemps,&  violé  en  fa 
prefence  fon  Efpoufe  toute  chafte  , 3c  celle  que 
vousconfelfezauoirefté  quatre  cens  ans  fa  femme 
légitimé:  3c  en  difant  qu’elle  cft  deuenuë  inuifible, 
eachee  en  quelque  coing  de  la  terre,  qu’auanccz- 
vous  autre  chofe  linon  de  perfuader  que  Belzebuth 
a triomphé  vifiblcment  dans  l’heritage  du  grand 
Dieu? 

Et  tous  ces  difeours  de  l’interruption  de  l’eftat  de 
l’Eglife  mis  en  auant  à nulle  autre  fin  que  pour  iu  * 
ftifier  l’horrible  attentat , 3c  facrilege  vfurpation 
d’authorité  faiéte  par  vos  Minières , que  I.C.  leur 
fçaura  bien  reprocher  au  iugement , qu’il  appelle 
particulièrement/^  lotir  9 comme  celuy  auquel  fa 
Majefté  violée  tient  fes  generales  aflifes  ,pour  là 
manifefter  cfgaiement  fa  puiflance  3c  fon  courroux 
referué,&  leur  dire:  ^ille^ouuriers  d'iniquité, ie  ne  vous 
tognois  point 9vous  conrrie^CT  ie  ne  vous  enuoy ois  p*s9vous 
pxrlie \ de  ma  part9&  ie  nauois  point  parlé  à vous  : V ous 
vous  attribuiez  iurifdi&ion  fur  l’Eglife  racheptee 

Ear  mon  fang,fans  que  ie  vous  l’eufl'e  donnée  : Àm- 
affadeurs  fans  pouuoir , Magiftrats  fans  commif- 
fion,  Oftez  vous  bien  ainfi  entrer  en  mon  feruice 
fans  mon  exprès  confentement?EtfilamifTioneuft 
cfté  abandonnée  en  mon  Eglife,comme  vous  trom- 
pans,&autruy,vous  l’auez  publié,tout  ce  que  vous 
pouuiez  &euflïez  deub  faire  eftoit-ce  pas  de  prier  le 
Trtdiftrc  delà  tnoiffon  qu'il emoyafi  desouuriers,  3c  non 
pas  vous  y ingerer  fans  commandement , fans  met 


me  aucune  permilïîo  ou  le  moindre  adueu;  fans  que 
dans  mon  Efcriture,  comme  félon  vos  belles  ma- 
ximes il  l'euft  fallu,  il  fuft  parlé  de  vous  autres,  de 
vos  noms,  des  conditions  devo&perfonnes,  du  lieu 
devoftrenailfance,dutemps de  voltre  venue,  de  la 
qualité  ou  maniéré  de  voftre  doétrine  , ny  de  vos 
mœurs  &c  façon  de  viure,  non  plus  que  de  vos  mi- 
racles ? fans  lefquels  ien'ay  iamais  obligé  perfonne 
à croire vne  million  extraordinaire:  l<Udne  s* attribué 
honneur  s’ilneft  légitimement  appelle , à peine  de  1 ef- 
pouuantable  fupplice  de  Coré,Dathan,  8c  Abiron, 
qui  defeendirent  tous  vifs  dans  lesEnfers,pour  auoir 
voulu  vfurper  le  Sacerdoce , 8c  me  feruir  maigre 
que  f en  eulfe  , 8c  que  ie  les  appellalfe  par  1 ordre 
iainétement  ellably. 

La  faulfe  vanterie  de  la  verité,mes  freres,  ne  leur 


Hebr.5. 


pourra  lors  de  rien  feruir , car  il  ne  fera  queftion  que 
de  lauthorité,  entre  laquelle  8c  la  vérité  il  y a autant 
de  différence  qu'entre  Pafteur  8c  brebis  : Puis  que  la 
vérité  faiét  la  brebis,  8c  I’authorité  le  Pafteur, & que 
les  particuliers  devoftre  Eglife , aulîi  bien  que  de  la 
noftre,nous  vantons  bien  tous  de  la  vérité,  mais  pas 
vn  pour  cela  ne  s'attribue  fauthorité.  Ilsnefe  ver- 
ront non  plus  guarentis  par  les  beaux  argumens  du 
fleur  du  Plellis , qui  plus  finement  que  pas  vn  ayant 
eferit  de  celle  imaginaire  million,  eft pourtant  re- 
duiéfc  à la  prouuer  par  certaine  apparition  d’eftoille 
interpretee,  comme  en  tel  cas  chacun  le  peut,  à fon 
aduantage,  par  trois  gueux,  carainliluy  plaift-il  de 
nommer  les  autheursdefa  Reformation,  qui  fans 
trop  grand  miracle  pourtant  fe  font  faict  fuiure  au 
libertinage  ; ce  qui  eft  de  miraculeux  en  ce  poinct, 
confiant  feulement  en  ce  qu’ils  n'ont  trainé  plus 
de  monde  en  leur  defbauche  : 8c  erl  fin  par  les  oy- 
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fous  du  Capitole,  qui  tduci'tircnt  Manlius  des  Gau- 
lois, T’attrapant,  à guifed’vn  homme  qui  Te  noyc, 
de  quelque  biais  que  ce  puifTe  cflre  à tout  ce  qu’il 
peut  rencontrer.  En  confcicncc , mes  frétés , eft-il 
pas  vray  que  vous  auez  honte  de  telles  raifons  8c 
efehappatoires  de  ceux  qui  tenans  par  trop  long- 
temps voftre  crédulité  tributaire , vous  cfloignent 
de  l EgliTe,  8c  vous  rauilTent  le  falutaire  vfage  des 
Sacremens  applicatifs  du  Tang  de  Ghrift  : en  cela, 
comme  en  mille  autres  chofes  , vrays  loups  rauif- 
fans,  8c  prédits  par  N.  S.  quand  il  dit;  iLs  viendront 
à vous,  ils  viendront , non  pas  ils  feront  enuoyezji 
vous,  non  pas  aux  infidèles  pour  les  conuertir,  ains  à 
vous  pour  vous  feduire  ; Car  quels  Minières,  Mef- 
/îeurs,  vont  conuertir  le  Iappon  8c  la  Chine , les  In- 
des Orientales  8c  Occidentales,  où  il  y a fi  grande 
conqucfle  à faire  pour  I.Chr.?  vne  fi  ample  moiffon 
dames  toute  prefte  8c  toute  blanche , 8c  où  vous 
voyez  aller  tant  de  bons  Religieux  des  noflres.  En 
ve/ïement  de  brebis,  profeffans  vne  grande  fimplicité 
de  mœurs,  mais  au  dedans  loups  rauiffans  : Rauilfans 
a lamerede  Dieu  fa  perpétuelle  virginité,  aux  SS., 
f honneur  qui  leur  eft  deub.aux  morts,  le  fecours  de 
noflre  pieté,  & aux  viuansja  remiflion  de  leurs  pé- 
chez, la  participationdu  corps  du  Sauueur,&Tvfa- 
ge  des  Sacremens  de  l’Eglife:  mais  des  hommes, 
pe  nierez-vous  , eulfent-ils  bien  eu  l’intention  de 
faire  vn  fi  grand  rauage,  8c  feulement  pour  nuire  aux 
hommes  leurs  femblables?  Une  m’importe  de  leur 
intention, mais  ie  confîdere  leur  crime , Meffieurs* 
Les  loups  efgorgent , pour  ce  que  c*efl  leur  nature, 
8c  ne  fçauent  le  tort  8c  dommage  qu’ils  font,iIs  con- 
tentent leur  naturel  rapace,  8c  afTouuiffent  leur  vo- 
racité fans  plus,  fans  lefoucier  ny  mefme  fçauoir. 


le  tort  8c  dommage  qu’ils  font;  Ainlî  ces  gens  te- 
paiîfent  leur  auiditéde  vaine  gloire,  8c  melanchoîi- 
que  fuperftition , poffible  fans  pen fer  aux  âmes  qui 
fe  perdent;  mais  pour  eftre  loups  il  ne  leur  efl  pas 
requis  de  cognoifxre  qu’ils  le  font,ny  le  degaft  8c 
ruine  qu’ils  caufent,  ains  feulement  de  tuer , 8c  fac- 
cager,  comme  ils  font. 

Mais  au  nom  de  Dieu  confierez  encore  leur  pro- 
céder : Au  commencement  pour  vous  defbaucher 
de  FEglife  ils  fe  font  vantez  des  Peres  , 8c  leurs 
Hures  regorgent  encor  de  mille  palfages  ou  tron- 
quez ou  alléguez  à contre- fens,  A cefte  heure  ils 
les  abandonnent  ne  voulans  prendre  droiét,  ny  par 
eux  tous  enfernble,  ny  par  aucun  deux  feparément: 
L’Eglife  leur  fçait  gré  de  ce  qu’à  tout  le  moins  ils 
s'en  rapportent  à l’Efcriture , 8c  que  fe  relfoiiuenans 
de  1 mftrudion  receuë  parmy  nous,  ils  la  confelfent 
encore  parole  de  Dieu  diéfcee  par  le  faind  Efprit. 
Eulfent-ils  aufli  bien  retenu  le  refpeéfc  qui  Iuy  eft 
deu , 8c  à ne  la  point  tordre  à leur  damnation,  contre 
fon  vray  fens , qu’ils  auoient  appris  de  l’Eglife , leur 
interpretantjComme  vne  bonne  mere  à fes  enfans,le 
contract  de  mariage  de  fon  Efpoux,  le  teftament  de 
leur  Pere  : Efcriture  à laquelle  ils  font  femblant  de  fe 
tenir  comme  à leur  dernier  retranchement,  apres 
auoir  renonce  par  article  iure, aux  Conciles,  aux  Do- 
cteurs, aux  miracles,  a 1 Antiquité,  à la  Fhilofophie, 
au  confentement  des  Nations,  à la  fuccelîîon,  8ci 
tout  plein  de  choies  de  très-grand  poids  enuers  des 
hommes  fages,  & qui  ne  font  point  abandonnez  du 
fens  commun  ny  delà  grâce  diuine:  Voyons  donc 
s ils  en  produifent  des  palfages  formels  comme  ils 
l'ont  toujours  promis,  foit pour  defmolir,  foit  pour 

conllrüire , pour  ruyner  noftre  creance  ou  pour  ella- 

E iij 


3* 

felirlaleur:  ( Car  puis  que  la  lettre  eftle  fcul  princi- 
pe comun  entre  nous,  le  fens  cllant  controuerfé,  ) 8c 
qu’ils  vicnnét  pour  nous  reformer,  s’ils  n’ont  point 
de  lieux  exprès  pour  prouuer  ce  dot  ils  nous  accusët, 
&retrader  ce  qui  leur  defplaift  de  noftre  creancejn’e- 
flans  point  vidorieux,certes  ils  relient  vaincus:  Mais 
depuis  peu  ils  viennent  d’eferire  qu’ils  ne  font  tenus 
d’alleguer  des  paroles  formelles , ains  feulement  des 
æquiualans  ; maintenant  par  vn  plus  lafehe  defefpoir 
ils  fe  reduifent  dans  des  confequences  de  la  Philofo- 
phie  humaine  , à laquelle  ils  auoient  li  folennelle- 
ment  renoncé,  voulans  imperieufement  que  le  iuge- 
ment  de  leur  necellité  dépende  fans  appel  de  la  fan- 
tailie  des  particuliers,  aufquels  ils  ne  craignent  point 
d’attribuer  celle  infaillibilité  qu’ils  ofent  bien  denier 
au  general  de  l’Eglife:  HardieÜc  ellrange  &inouye, 
d’aflirmer contre i’Efcriture  quelle  cil  bien  mieux 
entendue  d’vn  chacun  que  non  pas  de  toute  1 Eglife, 
dans  le  fein  de  laquelle  toute  la  do&rine  Apoltoii- 
lique  a eflé  heureufement  verfeejcar  elle  attelle  hau- 
.Pctf.'i-ch.tement  que  nulle  eferiture  prophétique  n’efl  d interpret a- 
om.?'  tion particuhere,8c  menace  de  cheute  ccluy  qui  ejl  debout 

ph.4.  parfoy , prononce  au  contraire  diredemen  t quel' Eglife 

efi  la  colomne  de  la  vérité j 8c  que  le  S .Efprit  la  doit  con- 
duire par fes  Vafteurs  O'DoBeursiufques  a la  fin  du  monde , 
k ce  qu  elle  rie  fort  emportée  à tout-vent  de  doBrine , demenee 
çk  Cr  là  parles  pipertes  & tours  de  pajfe-pajfê  des  hommes 
pour  luyimpo  fer  au  fensdelaloy  de  Dieu:  Car  que  font  les 
heretiques  linon  tordre  i’Efcriture  8c  luy  bailler  la 
gefne  pour  luy  impofer  vn  fens  qu’elle  n’a  point, 
f 6c  la  faire  depofer  contre  la  vérité, cell  a dire 

contre  foy-mefme  ? Et  herelie  qu  ell-ce  autre 
chofe  qu’vne  fauife  interprétation  de  l’Efcriture  ? 
Certes  vn  herefiarche  qui  feroit  le  très- mai  venu. 


Ôc  ne  fe  feroit  iaroais  fuiure  fans  quelque  apparents 
defenfe  de  fon  erreur  dans  la  parole  de  Dieu*  ne  fe 
met  iamais  en  auant  que  le  diable , quin  eft  pas  nou- 
ueau  à alléguer  rEfcriture,ne  Iuy  mette  dans  la  peu- 
fee  quelques  lieux  ayans  quelque  faux  luftre  pour 
colorer  fon  herefie.  Or  donc  toute  herefie  etfant 
fondée  fur  des  paffages  mal  entendus  de  TEfcri» 
ture,  interpretee  félon  le  fens  particulier,  ôc  par  là 
pouuant  feulement  agiter  les  Chrefliens  à tous 
vents  de  doctrine  félon  l'habilité  des  hommes 
Charlatans  C?  pleins  de  pipperies  qui  l’alleguent,  4 Ephei 
quand  l’Efcriture  alfeure  que  Dieu  nous  donne  des  wnwîw 
Vo&eurs  & Vafleurs  , pour  fane  que  les  Chrefliens  ne 
puent  emporte % à tous  Dents  de  doBrinc , ( par  Iefqueis  j 

on  ne  les  fçauroit  feulement  agiter  fans  apparen- 
ce d’Efcriture  ) qu’enfeigne-elle  autre  chofe  fï- 
non  l'infaillibilité  des  Pafleursen  Eexpofition  de  la 
parolepinfailiibilitéjmesfreresjqui  n accopagne que  ej 

les  pafteurs  légitimement  enuoyez  : car  vous  fçauez 
bien  que  prefeher , c’eft  feulement  expofer  la  loy  de 
Dieu,  non  pas  en  faire  vne nouuelle,feconds legifia- 
teurs;  Et  il  y a.3Cemment prefeberont, quevousinterprz-  Rom.  té 
tez,  comme  expoferont-ilsrEfcriture,/^  en- 
itoye\%  Aufli  falloit-il  bien  que  Dieu  qui  auoit  preueu 
&predi£t  les  herefies  infques  1 ï>qutl  cfloit  necejfaire 
quily  en  eufi , comme  tout  bon  êc  tout  fage  euft  four- 
n y fon  Eglife  de  tel  remede  Scantidote  contre  le  fens 
particulier  d’vn  chacun,  fçauoir  de  Tauthorité  publi- 
que &:  interpretatio  infaillible  de  fes  D odeurs,côme 
anchre  facré  empefehant  les  efprits  de  flottenfanS  ce 
fecours  on  introduit  le  PyLxhoriifme,voire  PAtheif» 
me,onnie  la prouidence, & eftablic-on autant d*o-  cîernçn^ 
pinions  quedeceruelles  : Delà  vient  que  Clement  Alex.ô.Tr, 
Alexandrin  fe  plaint  il  y apres  de  quatorze  cens  ans^  piflV 
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que  les  Heretiques  rejettent  Utradition  de  t£gUfé,oU 
U veulent  interjeter  par  certains  mots  encor  ohfcnrsde 
quelque  lettre  ^ipojîolique  , au  lieu  qu’il  falloit plu (lojl  in- 
terpréter les  Epiftres  ( faides  fur  des  occafions  & inci- 
dents particuliers , 8c  non  pas  pour  contenir  toute  la 
dodrine  Chreftienne)  par  la  dodrine  de  l’Eglife 
qu  elieauoit reccuë  de  viue  voix  des  Apoftres  auec 
plénitude  8c  perfection  : Apoftres  lefquels  entendre 
parler,mes  freres,c  eftoit  entendre  L C,fi  ce  n’eft  que 
vouliez  reuoqher  en  doubte  ce.  Quiconque  "vous  oit  il 
m'oit,  8c  dire  qu’ils  eftoientplus  croyables  en  didant‘ 
qu’en  prefehant,  par  eferit  que  de  viue  voix3&  que  le 
S.  Efprit  eftoic  plus  en  leur  plume  qu’en  leur  langue, 
6c  fi  ce  n’eft  (que  tout  ainfi  que  vous  eftas  iadez  apres 
auoir  abandonné  les  Peres,  de  nous  reformer  par 
rEfcriture,par  elle  prouuans  toutes  chofes  comme  U 
Art.  3.  réglé,  ce  diètes  vous,  de  toute  vérité' , par  elle  pourtant 
n’ayant  fceuprouuer  que  l’interprétation  en  appar- 
tient aux  particuliers , nonàPEglife,  vous  eftes  par 
nous  furm  ontez  de  courtoifie  en  ce  poind,qui  vous 
monftrons  par  l’Efcriture  que  fon  expofition  en  ap- 
partient à rEglifepriuatiuement  à tous  particuliers^ 
8c  vous  arguons  d’aduancer  telles  dodrines  fans  Efi- 
criture  contre  fEfcriture*  voftre  derniere  vanterie 
quoy  que  faufte.  ) De  mefme  en  ce  poind  des  tradi- 
tions Apoftoliques  que  par  l’Efcriture  vous  deuriez 
donc  condamner  qui  prononçait  exprelfément  quil 
faut  reietter , ou  ne  pas  receuoir  les  traditions  t Apoftoliques , 
vous  nous  demandiez  par  fur-abondance  de  droid, 
8c  par  grâce  (peciale  des  palPages  exprès  qui  les  com- 
mandent. 

Et  làddfus  fans  aucune  infoltation,  mes  freres, 
ievous  refpbns  que  fans  Efcriture  (par  laquelle  ne 
nous  point  ruiner  c’eft  nous  çftablir,puis  que  par  elle 

vous 
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vous  deuiez  renuerfer  toutes  chofes)  & contre  TEf- 
criture,  vous  improuuez  Les  traditions  Apodoliques  ^ 

fi  fouuent  ôc  Ci  iblennellement  recommandées  par  ti 

l’Efcriture  du  nouueau  T efhment.  Garde^foigneufe-  P 

ment  les  traditions  que  mous  au e%  reaaës  [oit par  npjtre  pa- 
rolefott par noftre Epifl reydi&Y Apo&ze  , lequel  en  tou- 
tes fes  Epiflres  n’encharge  rien  anec  plus  d’inftance  i ' 

que  leur  religieufe  obferuationj  Epifiresoù  ilnedid 
point  vouloir  liurer  tout  le  corps  de  la  dodriné 
Chreflienne,  ( car  fi  chaque  Epiflre  eu  il  faicl  le  tout 
ou  feulement  partie  integrâte  de lapredicationEuan-  Ad  Cololî 
geliquepbur  feruir  de  ioy  perpétuelle  à i’EgIife,le  S.  4 • 

Efprit  n'en  eufl  pas  laiile  perdre  deux  entières  , celle  i< 

des  Laodiceens,&  la  première  aux  Corinthiés,  com-  d 

me  il  appert  au  5.  chapitre  de  la  première  de  celles 
qui  nous  refient)  mais  bien  fi  vous  Voulez  prendre  la  ><  1 

peine  de  les  parcourir  de  veu’é  , il  ne  faid  autre  chofb 
qu’exhorter  ceux  aufquels  il  les  addrelfe  à la 
pradique  de  ce  que  luy , ou  autres  A 
auoientenfeignéjCommeauxRomainsjentreautres,  2,Tfjefîa!.J} 
aux  Colofliens  ôc  aux  Corinthiens, où  en  vn  feul  cha-  ch.ëermec 
pitre  il  en  parle  trois  fois,  le  vous  loué , dit-il,  de  ce  que 
vous  garderies  traditions  que  ic  vous  ay  baillées  1 Vayreceu  ^pr.cha 
du  Seigneur  ce  qnaufii  ie  vous  ay  baillé  : Et  quand  te  feray 
venui  ordonner ay  du  refte , chofe  qui  ne  leur  a point  ef- 
crite  depuis , ôc  concernât  la  foripe  de  celebrer  l’Éii- 
chariflie,  dont  TEfcnture  ne  nous  enfeigne  aucun 
formulaire , que  vous  auez  pourtant  iugé  eflre  fi  ne* 
ceilaire , que  vos  Minières  ont  creu  effre  oblig 
vous  en  compofer  vn,  ainfi  intitule  a la  En  de  vos 
VCe'Mxmzs^Formulaire  de  tebbyer  C Eur.banflie:Etd.e.W2.nt 
que  de  retourner  à S.  Paul  ( qui  n’efcriuit  pas  donc  Ad  ^omr, 
toutes  chofes,  ainfi  qu’il  appert  par  luy  me  (me  eferi- 
uâc  aux  Romains  > Cay  enutede  vous  voir  afin  de  vous  de* 
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partir  quelque  grâce  jpirituclle.Et  aux  Thertaloniciens:J> 
deftre  grddement  de  -venir  y ers  y ont  pour  fuppléer  ce  qui  m ti- 
que à yoftrefoyS)  permettez  moy  de  vous  demander  en 
partant  (I vous  iugez  que  les  Apoftres  abolilfans  le 
feruice  de  la  Synagogue  n’en  ont  point  eftably  quel- 
qu’vnparles  Eglifes  ? ouy  fans  doubte:  Penfez-vous 
donc  qu’ils  Payent  ordonné  pour  ne  point  durer  ? Et 
que  cela  Toit  autre  chofeque  nos  anciennes  Litur- 
gies , & la  forme  que  nous  allons  de  celebrer  la  fain- 
éte  Me  (Te? 

Pour  reuenir  donc  à mon  propos5Meflîcurs,qu*en- 
feigne  plus  fouuentl’Apoftre  des  Nations  ou  au  cô- 
mencement,ou  au  milieu , ou  à la  fin  de  fes  Epiftres, 
quelafidele  obferuation  de  ce  qu’il  auoit  annoncé 
de  viue  voix,iufques  là  qu’aux  Philippiens  il  leur  or- 
done  non  feulement  de  fc  fouuenir  de  ce  que  par  fes 
prédications  iis  ont  appris , mais  aurtï  par  fon  exem- 
ple, non  feulement  de  fa  bouche,  mais  aurti  de  fes 
a&ions , non  feulement  de  ce  qu’ils  ont  ouy  de  luy, 
mais  de  ce  qu’ils  ont  veu  en  luy, en  ces  mots:,/f  # refte , 
ms  f reres  y toutes  les  ebofes  qui font  y raye  s , ( notez  y ray  es , 
ce  qui  regarde  la  doctrine,  il  y a donc  quelque  chofe 
devray  quîn’eftpas  eferit)  graues>iuHesy toutes  celles 
qui font pures ^ymables,  de  bonne  renommée , s'il  y a quelque 
yertuy  s3  il  y a quelque  louange , lef quelle  s y ou*  auc ^ apprifes> 
veceu'ès->ouyesf2r  y eues  en  moy^ces  ebofes  pratique^  les^àrc. 
LesApoftres,  Meilleurs,  11e  confioient  pas  toutes 
chofes  à leurs  Epiftres,qui  ayant  à parter,ditCIement 
Alexandrin,  par  beaucoup  de  périls  de  terre  & de 
mer,  &pouuans  tomber  entre  les  mains  des  Iuifs 
ou  desGentils,deuoient  pour  les  chofes  qu’ils  ne  s’e-* 
floientpcu  empefeher  d’eferire,  fe  garentir  des  fean- 
dales  des  vns  &:  de  la  mocquerie  des  autres  par  l’obf- 
curité^fpece  defilence;  de  forte  que  ÏEfcriture  fain - 
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Be,  adioudelemefmeautheurpeuenoignéduliecle  I**  *• 
des  Apodces  , cïl  demeuree  par  fes  façons  de  faroles 
obfcures , amji que  la  mere  de  Dieu,  Vierge  apres  nous  auoir  « 
enfanté  les  my fteres  du  falut  ; obfcurité  qu'il  didedre  à 
l' Efcriture , çç  qu'edoient  aux  Egyptiens  les  ady  te$? 

8c  au  temple  des  Iuifs  le  voile  contre  la  témérité  des 
non  initie?;  Et TEglife  depuis  félon  cede  fainde  cou- 
dume  a toujours  edé  retenue  en  traidant  de  fes  my- 
deres  en  prefence  mefme  des  Cathecumenes , com- 
me il  appert  par  mille  lieux  des  Peres  recueillis  par  le 
grand  Cardinal  du  Perron  au  liure  contre  du  Pleffis, 

8c  S.  Augudin  à tous  propos  parlant  de  Y Eucharidie 
l'appelle-il  pas  le  corps  que  les fideles  eognoiffent , ( fide-  Qupd£d< 
les  appelloit-on  lors  les  baptifez  à didindion  desGa-  ies  nonm 
thecumenes  qui  ne  Pedoient  encore)  Le  corps  que  nous 
ne cognoijfe^pœs  tous,  dit-il,  mais queplettfi à Dteuneco- 
gneufîie^yous  point , puis  qu  auec  voftre fi  grand  dommage:  46  ‘ U* 
Theodoretnefaid-il pas  demander  à l’Orthodoxe  Theodor. 
N'y  a -il point  icy  quelque  non  initié?  & apres  repartir  à dialog.  ! 
EEranide^»’ il fe  co tentera d' vncrefponfc énigmatique ,&  Conf.i 

ejtikcaufe  des  non  initie^  il faudra  parler  plus  myfliquement 
de  l*  Eucharistie ? A plus  forte  raifon  donc  edoit-elle 
referueeàen  efcrire  dans  des  liures  que  les  Iuifs  8c 
Payens  euifent  peu  voir,  cequteuft  eflé , did  S.  Gre^ 
goire  de  N azianze,  ietter  les  chofes  faincies  aux  chiens  Jes 
perles  aux  pourceaux  transporter  lafoy  en  Egypte,onlatrai- 
ner  en  Jtffyrie , & chanter  le  cantique  du  Seigneur  en  y ns 
terre  cjl  ranger  e,  ayans  moins  de  r elfe  B k fa  religion  que  non 
pas  mefme  à la  leur  lesVrefires  desVayens  qui  euffent  plu* 
flofl  donné  leur  propre  fang,  que  certaines  chofes  de  leur  do  - 
fhine  aux  non  initiez^  Railonquiafaiddireà  S.  Epi-  i_jom 

phane  en  fon  Anchorataddrede  à desChrediens  d'A- 
frique meilezparmy  beaucoup  de  Iuifs  &de  Payens,  C]cm,  Aid 
lefus  dift,Cecy  çft  mon  cela, que  nous  voyons  pourtant  ntluy  l.r. 
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rjl  re  efgal  ny f mhhlltjiy  h fa 'figure  charnelle,  ny  a fa  diui- 
nite  imtfiblc , ny  à la proportion  de  fes  membres  , car  cela  cfl 
rond  & inf nfible  quant  à noflrc faculté  y par  fa  grâce  pour- 
tant il  a voulu  dire  fie  cy  cfl  mon  celat  & ptrfonnc  ne  deferoit 
à fa  par  oie, car  quiconque  ne  le  croityentablc.c/l  défia  decbeu 
j.p.&J.i.  de  la  grâce  & du  fa/ut  : Raifon  quiauoitfaiétprotefter 
àceDo&eurfi  fçauant  de  l’Eglife  d’Afrique  de  fe 
bien  garder  d eferire  les  chofes  que  les  dttans  d poHres 
moient  confié  non  à l’eferit  3 oins  à la  parole , ou  pluflofi  à la 
fetjfee,  & que  mefmes  les  chofes  qu  il  en  c on fignera  dans  fes 
hures  y demeureront  no n confignecs  fi  elles  ne  rencontrent  ou 
Juypour  interprète , ou  quelqu'un  qui  les  feeuft  des  aupara- 
uant,&  que  fin  ef triture,  comme  les  acroamatiqucs  cf^An- 
fiotc,& acpltifieurs  autres  Vhilofophes,  (dont  il  rapporte 
les  noms  au  Hure  cinquiefme  ) les  cachera  en  les  mon - 
ftrantjes  taira  en  les  publiant . 

Que  fi  d’vn  aueuglement  volontaire,  caufé  para- 
uenture par  celle  lumière  mefme  desPercs,&s5  trop 
grad  efciat,vous  opiniaftrez  fans  pudeur  que  IcsApo* 
lires  ont  tout  rédigé  dans  leurs  lettres  ,quoy  qu'ef- 
crites  à diuéries  occurrences  ôc  fur  des  occalions 
particulières  *,  vous  ne  fçatmez  pourtant  nier  ians 
démentir  voflre penfee,  8:  que  voflre  fens  commun 
y refifle,  qu’ils  n’aycnteflé  beaucoup  plus  amples 
8c  diffuz  en  leur  prédication  qu’en  leurs  eferits , 6c 
que  comme  des  Maiflres  font  bien  plus  long-  temps 
à difeourir  dans  leurs  chaires  que  non  pas  àdiéler, 
ils  n’ayent  fînonplus  prefehé  de  chofc$3au  moins 
plus  amplement  annoncé  8c  déclaré  les  myfteres  de 
moflre  falut  par  leurs  fermons3que  dans  leurs  ef- 
erits: Les  Euangelifles  rapportans  ceux  que  N.  S. 
hft  des  béatitudes  les  comprennent  depuis  en  huiél 
Verfets:  Et  ceux  de  la  Penitence , en  ces  mots  : Fat - 
U es pcnïtcnte , car  1$  Royaume.  des  deux  efiprochaw.  A 
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FEgîife  donc,  mes  freres,  8c  à la  tradition  Ajypftoîi- 
que  d’expofer  FEfcriture  plus  fuccin&e  ,*  au  Iku  de 
reieder  comme  vous  faides  les  traditions  foubs  f 
ombre  de  FEfcriture  , fans  qu’elle  le  die,quoy  qu’eL  £ 
le  enfeignele  contraire,  8c  elle  mefme  vne  tradi- 
tion, 8c  qui  ne  recommande  autre  chofe  ; tradition 
receu'e  de  FEglife,  fans  laquelle  vous  ne  fçauriez 
feulement  s’il  y a vne  Efcriturc  au  monde,  fans  le 
tefmoignage  de  laquelle  vous  ne  fçauriez  h tel  liure 
edde  faind  Marc  ou  de  faind  Thomas  , deNjco- 
deme  ou  de  faind  Luc;  ny  pourquoy  il  faut reie- 
der  EEuangile  que  Ton  difoit  anciennement  edre 
de  S.  Thomas  vu  Apodrc,  op  ccluy  de  Nicodeme 
difciplede  N.  S.  8c  retenir  ceux  de  S.  Marc  8c  de  S. 
Luc,qffi  n’edoient  que  difciplcs  d’Apodres;  8c  fans 
Fauthorité  de  laquelle  en  nn  S.  Àugudin  affirme  Contra 
hautement  qu’il  ne  croirait  point  k l’ E'uangile  $ Mais  Epift.fo 
puis  qu’il  faut  fuperbement  rebuter  tout  ce  qui  ne  <*am* 
fe  trouue  point  eferit , pourquoy  reçoiuent-ils  donc 
auec  nousle Symbole,la  première 8c  laplusimpor- 
tante  des  traditions  Apodoliques  ,1a  procefîion  du 
S.Elprit  pour  le  regard  du  Fils  auffi  bien  que  du  Pe- 
re,  nodre  grande  difpute  contre  les  Grecs  ,Fobfer- 
uation  du  Dimanche,la  célébration  de  FEucharidie, 
en  la  première  partie  du  iour,  à ieun,  8c  en  pain  leué; 

N.Sr  ayant  célébré  au  foir,  apres  le  repas  , 8c  en 
azymes?  pourquoy  l'appellent-ils  Cene , qui  lig nihe 
foupper,  veu  qu’elle  fut  indituee  apres  le  foupper, 
FEfcriture  ne  l’ayant  iamais  ainf  nommee,  mais 
FEglife? 

Car  quand  S . Paul  dit  ^ceU  neftpas  tpanger  le  foupper 
du  Seigneur  ^ il  ne  dit  pas  Cene , qui  ed  Latin, ains  foup- 
per , qui ed  François,  ou  deipnon , qui  en  la  langue 
qu’il  eferit,  iigniie  foupper  en  la  nodre,  il  parle 

F iij 


4 6 

félon  vos  Miniflres  mefmes  des  anciens  fouppers 
des Chrefliens , furnomraez  Agapes,  que PÀpoftre 
taxe  dcncrefTemblerà  celuy  delefus- Chrift.  Et  fi 
en  quelques  vnes  de  vos  Bibles  il  fe  trouu c,  manger  U 
Ccne  du  Seigneur,  ri  cfl-ce  point  par  la  mefme  malice 
qui  vous  ayant  fai Cl  mettre  au  lieu  du  mot  GrecPm- 
lyteros^  Preflre,  mot  naturalifé  &familiarifé  enno- 
ftre  langue,qui  fans  homonymie  &ambiguité  quel- 
conque dénoté  toufiours  vne  dignité  Ecclefiaflique, 
en  celuy  ^ ^A.nncny afin  qu’il  fepeufl  prendre  pour  vn 
vieillard  (combien  qu’iln’y  ait  pas  grande  apparen- 
ce que  l’on  fe  trompe  fi  lourdement  de  croire  que 
quand  S. Paul  ordonne  à Timothee  quelles  person- 
nes il  doit  ordonner  Preflres , qu’il  luy  commande 
de  faire  des  vieillards  ) &:  qui  tout  au  contraire 
(vous  ayant  faiét  retenir  le  mot  Grec  myftcre , au 
cinquiefme  de  l’Epiflre  aux  Ephefiens,où  S.  Paul 
appellele  mariage  Sacrement,  Çr  grand  S acrem  entri- 
ez que  l’ambiguité  demeure  au  mot  Grec  , lequel 
combien  que  les  Grecs  n’en  ayent  point  d autre 
pour  dire  Sacrement , lignifie  pourtant  quelquefois 
autre chofe,  de  qu’elle  ne  fe  trouuoit  pas  au  Fran- 
çois, ce  qu’eflant  on  vous  reprocheroit  iuflement 
de  nier  le  mariage  eflre  vn  Sacrement , 1 Efcriture  le 
nommant  ainfi,  voire  grand  Sacrement  : & dedire 
que  le  baptefme  & l’Euchariflie  le  font , encore  que 
FEfcriture  ne  les  y appelle  iamais,  de  que  vous  en 
ayez  appris  les  noms  ôc  la  creance  de  la  feule  tradi- 
tion Ecclefiaflique)  parla mefme  malice, dis-ie,qui 
vous  ayant  faiét  fubilituer  le  François  au  lieu  du 
Grec,  puis  le  Grec  au  lieu  du  François , vous  faiéfc 
maintenant  mettre  le  Latin  au  lieu  du  Grec  ou  du 
François,  vous  qui  en  la  traduction  dunouueau  Te- 
flamentnauez  efgard  qu’à  ces  deux  langues  , lvne 


comme  l’originale  , 8c  1 autre  comme  celle  de  là 
tradudion;  8c  tout  cela  parce  que  le  mot  Latin  de 
Cene  qui  ne  fignifîoit  lors  que  foupper,  a efté  depuis 
rendu  ambigu  par  l’vfage  de  l’Eglife  ; mais  que  vous 
aymiez  mieux  prendre  de  l’Efcriture  que  de  l’ob- 
ieruation  Ecclefiattique  $ ce  quiferoit  bon  fi  le  mot 
de  Cene  euftefté  dans  l’original  Grec,  & fi  S.  Paul 
n’eutt  point  parlé  des  Agapes,cncore  à tout  rompre 
faudroit-il  dire  tout  du  long  auec  luy  5 La  Cene  dit 
Seigneur. 

P ourquoy  reçoiuent-ils  «Sctout  la  non  rebapti- 
zation  des  Hérétiques  ,pourquoy  le  baptefmc  des 
petits  enfans , pourquoy  l’vfage  des  chofes  pro- 
hibées par  tonsles  Apottresattemblez  en  Hierufà-  îf; 
lem,  premier  Concile  vniuerfel  del’Eglife  ? Si  tout  h 
ce  qui  ettfaid/ansfoy  eft  péché  (ce  qu’il  leur  plaid 
d expofer , fans  reuelation  diuine,  &fans  Efcriture) 
ne  pechent-ils  pas  en  obferuant  ou  croyant  toutes 
ces  chofes?  Ou  s’ils  nepechentpoint/authoritéde 
LEglife  leur  eft-elle donc  pas  indubitable^  d’vnc 
alfeurance  diuine?  Mais  c’ett  trop  decepaind,quoy 
que  peu  fi  vous  nettes  perfuadez , ou  au  regard  de 
ce  quel  on  en  peut&  aoitdire  quand  le  lieu  ou  le 
temps  permettront  d’en  traiderde  propos  délibé- 
ré $ il  me  faut  maintenant  palier  en  autre  dilcours,  8c 
bien  autres  plaintes  qu’il  nett  plus  en  la  puittan- 
ce  de  ma  douleur  8c  de  mon  affedion  trop  Ionc-- 
temps  amufee  en  lubieds  de  moindre  importan- 
ce, de  vous  retenir  dauantage*,  Vous  fçauez  Mef- 
fieurs,  8c  toute  I Efcriture  nous  1 enfeigne , que  rien 
de  fouillé  ne  peut  entrer  dans  le  Ciel,&  qn  il  faut  manger  IoaiLj: 
la  chair  du  Fils  de  l’homme, pour  avoir  U Vie  eternelle:  He- 
las, mes  freres,  ce  font icy  mesiuftes  doléances;  Qui 
d’entre  vous  a iamais  receu  l’abfolution  de  fespe^ 
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chez,  le  nettoyement  de  la  moindre  fouilleure  ? Et 
qui  d'encre  vous  a iamaisrcçeu  le  précieux  corps  du 
Sauucur.qui  feulement  penfe  qu'il  foiticy  bas  pour 
l'y  receuoir  ? Certes , pour  le  regard  du  premier , il 
eft  très  mal- aile,  attendu  la  fragilité  humaine  6c  les 
rufes  del’ennemy  ,deconferuer  parmy  tant  de  faf- 
cheux  rencontres  de  la  vie , l'innocence  receuë  au 
baptefmet  C'eft  pourquoy  la  bonté  diuine  y a fufK- 
famment  pourueu  par  le  Sacrement  de  la  péniten- 
ce, qui  reftablit  en  famé  la  grâce  de  Dieu  perdue 
par lepeché,auec lequel  ellene  peut  compatir,  (car 
il  eft  impolîible  que  la  grâce  de  Dieu  6c  le  péché 
habitent  enfemble  dans  vne mefme  ame , 6c quelle 
foiten  mefme  temps  leliege  du  Diable  6c  le  tem- 
ple du  S.  Efprit  ) quoy  qu'en  dient  les  voftres , efti- 
mans  qu'on  ne  lafçauroit  perdre,  par  vne  opinion 
que  nul  nefe  perfuadaiamais  en  péchant;  opinion 
qui  répugné  auftï  bien  au  fentiment  qu’à  la  raifon, 
que  i’onfoit  aux  bonnes  grâces  de  Dieu  en  l’offen- 
cant,  qu'il  ait  mis  inutilement  en  l’Eglife  le  minifters 
de  réconciliation , dont  parle  S. Paul, 6c  qu'il  ait  eu  tort 
de  nôus  exhorter  en  l’Epiftre  aux  Hebrieux  de  ne  de  - 
choir  de  la  grâce  de  D/V#:Iefus-Chrift  n' a pas  mis  inutû 
iemët  en  l’Eglife  cefte  haute  puilfance,  mes  freres. 
Cen’eftpointnon  plus  en  vain  qu'il  a dit  aux  Apo- 
ftres , ^dinfique  le Ÿerema  enuoyé^ain^  te  "vous  enuoyey 
de  qui  vstts  remettre 2;  les pecbe ils  feront  remis ,e$r  de  qui 
vous  les  rettendre\ils feront  retenus.  Vn  homme,  Mef- 
fieurs , peut-il  remettre  vn  péché , moins  le  retenir 
û auparauant  on  ne  luÿ  a déclaré  ? Toute  puijjance 
meft  donnée  au  Ciel&en  terre y ç'auoit-il  dit,  puis  fou  f 
P>  6c  adioufté , F^cccue^le  S.  Eftrit  ; que  le  Vers 
maenuoyé , ainfiie  vous  enuoye  ? Ce  feroient-là  beau- 
coup de  chofes  6c  bien  grandes , fai&es  6c  di&es  en 
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vain.  N otcz,^^/.Le  Pere  l’auoit-il  pas  enuoy  é auec 
pouuoir  d’enuoyer,  Meilleurs  ? pareillement  donc 
Juy  fes  glorieux  Apoftres  : Aufîi  Dieu  n’eftoit  pas 
d’auantage  le  Sauueur  del’Eglife  primitiue  * que  de 
l’Eglife  plus  aduancee;  & celle-là  auoit  moins  de 
befoin  de  recourir  à Dieu  feul  que  non  pas  celle-  cy ; 
caries  premiers  Chreftiens  eftoient  trop  mieux  vi- 
uans  que  nous  fans  doute;  fi  n’eufient-ils  pourtant 
obtenu  le  pardon  ne  s’àddrelfans  qua  Dieu  feufilànS 
recourir  aux  Apoftres  par  luy  ordonnez  pourdifcer- 
ner  entre  la  lepre , 8c  la  lepre,  & iuger  quels  pechez 
il  falloir  remettre3quels  retenir  : C’eft  pourquoy  ils  ^ 
alloimt , did  S.  Luc,  aux  pieds  des  ^Apoftres  confejfans 
chacun  leurs  a&es:  Pourquoy  négligez  vous  donc  ce- 
fte  fainde  dodrine,  mes  freres  ; pourquoy  n’acce- 
ptez vous  ce  remede  falutaire?  ô que  d ames3  bon 
Dieu  ! tue  auioürd’huy  le  mefpris  criminel  de  ce  fe- 
cours5dont  l’extreme  facilité  leur  fera  vn  iour,  mais 
trop  tard, reprochée:  6 que.fi  vue  fois  vous  auiez 
feulement  efprouué  l’indicible  ioye  Ôc  incompara- 
ble confolation  d*vne  ameau  fortir  de  Fabfôlutioii 
Sacramentale  ! C’eft  ce  qui  n’eft  iamais  monté  ait 
cœur  ny  en  la  penfee  que  de  ceux  qui  l’efprouuent; 

Le  feu  Roy  de  glorieufe  memoire,difoit  fouuent 
que  mettant  mefme  à part  la  certitude  qui  vient  de 
la  foy 3yn  Catholique  deuoit  e/lrc  plus  affeurédefon  falut% 
que  ne  le  peut  eftre  y n delà  Bjligion  prétendue  ^formée? 
car  fi  la  repentance  obtient  le  par  don J [ayant  il  l*  obtient  com~ 
meluyjnais  s'il  en  faut  l'ajfeurance  & ï entherinement  de 
celuy  que  Dieu  a efiably  de  fa  part , en  quels  termes  en  efi 
le  Huguenot  y difoit-il?  Il  2À\oxxù.Q\ïySilafoy  rendprefent 
le  corps  de  Icfu*-  Chrift3  ayant  la  foy  te  le  reçois  comme  îuy% 
mais  s'il  ep  befoin  de  plus  qui  l'y  foit  réellement } ie  le  re- 
çois & non  pas  luy)  & concluoit  pat  le  dire  de  tous  JeS 
■' G 1 " ""  ■ 
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Miniftres,  aueclefqucls  il  auoit  conféré  tant  deuant 
qu’apres  fa  conuernon  ,ejue  pttts  que  les  voftres  demeu- 
raient d' accord  que  l'on  fepouuott  fanuer  ennoftre  Religion , 
& que  le  falut'ne  fc  pouvoir  trouver  en  deux  lieux^qutl  val- 
lon mieux  demeurer  où  tout  le  monde  convient  qu'il  fe  trou - 
fie>celle~là  des  opinions  rflant  la  plu*  certaine  dont  les  deux 
partis  tombent  d'accord } f4r,difoit-il  auec  fa  viuacité  in^ 
croyable,//^  Huguenot  ditvray  , ieme  faune  icy  parmy 
les  Catholiques  5 mat*  fi  le  Catholique  dit  vray^ie  ne  me  fau- 
ne point  là  parmy  les  Huguenots  s félonie  dire  des  deux  le 
falut  eft  en  l' Eglife  Romaine , & félon  la  vérité  il  ne  peut 
efire  quen  vn  endroit!  yt en  fuis  donc  plus  certain  qu'eux. 
O grand  PrincejVousne  deuiez  iamais  mourir  ! le 
vous  ennuyerois  à reciter  les  lieux  de  vos  Autheurs 
recognoilïans  celle  vérité , de  Caluin  fur  tout  con- 
feilant  quel’Eglife  Romaine  a retenu  le  fondement 
quieftl.C.  & qu'en  elle  on  fe  peut  fauuer  félon  T A- 
laîuin  fur  pollre:  Quiconque  retient  le  fondement  qui  eft  lefus-Chift 
chap.de  Jerafauué ; qui  l’appelle  fouuentesfoisl’Eglife5com- 
tpr.aux  meaûflï l’art.9.  de  voftre  confefîion  defoy,  difant, 
.onnth.  qUe  afufcitc  vosTrïmijlres  pour redrejferl* Eglife:  Or 
'J%e  **  n*eft-ce  pas  noftre  Eglife  que  vous  difiez  qu’il  fai- 
rcucte  ton-  j0jt  rcf0rmer?Et  Caluin  a- t’il  pas  faiél  encore  vn  li- 
unitaires, uret  “ans  ^es  opulcules,  portant  pour  tiltre,  Lama- 
y-uth.l.de  niere  de  reformer  l' Eglife  ; Et  De  Beze  qui  aduouë  en- 
mabapt.  core  plus  que  le  fondement,  ôc  concédé  partie  de 
td  duos  1 édifice  , Du  Pleffîs  qui  dit  que  noftre  Eglife  ref- 

L ■*  fembleàvnhommemalade.maisneantmoinshom- 
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apparat,  ad  me  ; que  c eft  v ne  femme  dcsbamhee  , mats  nonob - 
fîd.Cathol.  fiant  femme  çr  légitimé  j Eglife  impure  > mais  pour- 
vu Tle  pis  tant  Eglife  de  I.  C.  ce  font  fes  propres  termes.  Or 
de  tQUS  je$  peres  oracles  de  l’Antiquité  , nous  appre- 
1 LZ  lJe>  nans  auecl’Efcriture  quei’Efpoufe  de  Iefus-Chrift 
fera  toufiours  chaftç,fon  Eglife  iamais  impure  > que 
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relie- il  quVnc  claire  confirmation  du  falut  enno- 
ftre  Eglife?  Vous  aurez  feulement  cellui-cy  de  Lu-  Luth. 1.4 
ther>  que  tout  le  bien  Chrefiien  demeure  encore  en  l*  Eglife  Anabapti 
Tapijl  e3  g?  le  y ray  noyau  du  cbrijlianifme ; que  nous  (tuons  ^ 

mefme  formulaire  de  ce  qu'il  faut  demander , lOraifon  Do- 
minicale , mefme  formulaire  de  ce  quil faut  croire , le  Sym- 
bole des  tsfpoflres,  mefme  formulaire  de  ce  qu  il  faut  faire, 
le  Décalogue y mefmes  Sacrcmens  que  ceux  quil  retient 
(dont  celuy  de  la  Penitence  en  efloit  autrefois  Tvn) 
mefme  Efcriture  £ amEle^que  nous  croyons  w mefme  Dieu, 
*Pere3Eils3&  S . Effirit,  que  nous  craignons  vn  mefme  En- 
fer, effet  on  s mefme  Varadis , &c.  De  fai<St , Meilleurs, 
tout  ce  que  vous  auez  de  dogmes  affirmatifs,  les  te- 
nez vous  pas  de  nous?  Nousn’auons  donc  garde  que 
nous  nefoyons  sëblables  es  chofesque  vous  croyez, 
differens  feulement  en  celles  que  vous  deferoyezj 
Car  vous  n’auez  faiét  que  deferoire  certaines  chofes 
qu  auparauant  vous  croyiez  aueenous  ; vous  n’auez 
point  adioufté  aux  maximes  que  vous  teniez  parmy 
nous  des  creances  nouuelles , ains  feulement  retran- 
che des  anciennes,  ( Retranchement  admirable  cer- 
tes , 8c  fans  lequel  le  monde  feize  cens  ans  a elle 
Chreftien!  ) Maisaumoinspuisqu’vne  Religion  ne 
confifte  point  en  maximes  ny  propofitions  negati- 
ues,ains  feulement  es  pofitiues  8c  affirmatiues,  non 
adefcroire,maisàcroire, vous  deuez  par  force  ad- 
uoiier  que  ce  qu’il  y a de  négatif  parmy  vous  ne 
conilituë  point  voilre  Religion  3 8c  quepuis  que  ce 
qui sy  trouue  d’affirmatif  faid  partie  de  la  noftre, 
ou  vous  n’auez  point  de  Religion  du  tout,  ou  vous 
elles  malgré  que  vous  en  ayez  d ’auec  les  Catholi- 
ques : Car  ofle  ce  que  vous  deferoyez,  qui  eflant 
purement  négatif  ne  peut  conilituér  aucune  Reli- 
gion, vous  ne  fç auriez  commencer  à croire  aucune 
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phofc  qu’incontinent  vous  ne  foyez  des  noftres; 
De  forte  pour  conclufîon  qu’ils  n’auoient  garde 
ces  dignes  Patriarches  de  voftre  reformation  , de 
condamner  ceux  qui  viuent  dans  les  maximes  & 
creances  conftitutiues  de  l’eftrede  voftre  Religion: 
Doncques,  mes  freres,  puis  que  s’il  y a vne  proui- 
dence  qui  a foin  de  l’Eglife,&  du  falut  des  hommes, 
il  faut  qu’il  y ait  plus  de  certitude  là  où  fe  doit  trou- 
uer  plus  de  vérité , S c que  vous  la  voyez  enuironnee 
de  toutes  parts  de  mille  tefmoignages , & de  la  de- 
pofition  mefmedefes  propres  aduerfaires.  Accou- 
rez à voftre  falut , qui  ne  fe  peut  trouuer  en  deux 
lieux  ÿ cherchez  voftre  plus  grande  afteurance , car 
én  ce  qui  regarde  le  Ciel  Ôc  l’Eternité,  on  n’en  fçau- 

roit  trop  rechercher:  Venez  iquir  de  l’abfolution  par 
ceux  à qui  Dieu  en  a confié  la  puifTance , en  fi  grand 
nombre, en  telle  facilité;  venez  receuoir  Iecorps  du 
Sauueur , des  mains  de  ceux  qui  le  donnent,  Sc  feuls 
le  peuuent  donner  : car  vous  fçauez  que  c’eft  aux 
Pafteurs  quenoftre  Seigneur  commanda  de  faire  ce 
qu’il  fiften  célébrant  l’Euchariftie  : Aufïi  les  parti- 
culiers d’entre  vous  non  plus  quelesnoftres  ne  s’in- 
gèrent pas  de  faire  tout  ce  que  fift  noftre  Seigneur, 
de  pyendrc  du  pdiny  de  le  rompre  , de  prononcer  dif- 
fus les  pdroles  , & puis  de  distribuer  aux  fideles  le 
corps  de  Chrifl",  mais  feulement  ceux  que  vousefti- 
mez  Pafteurs  , Iefquels  s’ils  ne  font  légitimés,  où 
en  eftes  vous  du  repas  de  vos  ames,mes  freres,  Sc  de 
la  vie  Etemelle,  dont  le  précieux  corps  du  Sauueur 
nous  eftgaige  Sc  autheur? 

Qui  d’entre  vous  auflfmes  freres, fuft  oncques  ba- 
ptifé,fi  vous  le  iugez  felo  vos  maximes?Car  l’vnzief- 
me  chapitre  de  voftre  difcipline  Ecclefiaftique , arti- 
cle fixiefm emporte  ces  mots,  gue le baptefme conféré par 


y ne  per  forme  nayat  point  -vocation  légitimé  >e fl  nul  : O L' n’y 
pouuanc  auoir  que  deux  fortes  de  millions,  ou  voca- 
tions légitimés  au  monde , l’ordinaire  8c l’extraordi - 
naire  au  cas  que- contre  les  promettes  de  Dieu  8c 
toute  l’Efcriture  l’ordinaire  fuftdeftruite  8c  abolie, 
depuis  aufïï  que  vospafteurs  n’ont  point  de  miracles, 
v nique  fceau  de  l’extraordinaire , 8c  que  par  l’article 
3 1 . de  leur  Confeflion  de  foy  ils  renoncent  à l’ordi- 
naire, fe  difans  extraordinairement  enueye^:  N’eft-il  pas 
euident  qu’il  n’y  a nulle  vocation  légitimé  en  vosPa- 
fteurs,&  que  le  baptefme  par  eux  conféré  eftant  nul, 
perfonne  donc  parmy  vous  n’a  iamais  efté  baptifé,  ce 
que  i’entends  fi  vous  iugez , comme  ie  l’ay  did  félon 
vos  maximes,  non  félon  la  creance  de  l’Eglife,  qui 
vous  eftant  plus  fauorable  que  vous  ne  l’eftes  à vous 
mefme,vous  veut  bien  tenir  pour  baptifez,car  elle  ne 
rebaptifepoint  les  heretiques  ny  ne  defadüouë  le  ba- 
ptefme conféré  en  cas  de  nece/Iité  par  quelque  per- 
fonne  que  ce  puiftë  eftre:Mais  vous,Meflieurs,reiet- 
tans  fon  tefmoignage,  8c  n’eftimans  pas  ce  quelle 
vous  annonce  deuoireftrel’objeét  de  voftre  foy  , fi 
l’Efçriture  ne  la  did  auparauant,  fans  laquelle,  félon 
vous, faire  ou  eferire  quelque  chofe  en  matière  de  fa- 
lut  yteft  faire fans  foy  & pecber  : vous  n’auez  en  in  géant 
félon  vos  principes  (comme  chacun  le  doit  faire)  nul 
appuy  de  la  creance  de  voftre  baptefme  : C’eft  pour- 
quoy  vos  Miniftres  voyans  bien  qu’ils  feraient  vu 
iour  prefTez  fur  leur  mif!ion,&que  le  defaut  en  eftant 
appcrceuonleur  reprocheroit  iuftement  qu’ils  s’e- 
ftoient  intrus  d’eux  mefmes,  qu’on  leur  reproche- 
rort  audi  qu’ils  n’auoient  iamais  baptifé  , iamais 
donné  de  confirmation,  iamais  donné  d’extreme  vn- 
dion,  iamais  remis  les  pechez,  iamais  confacré  le 
corps  de  N.  S,  iamais  faid  corps  d’Egîife,  qui  eftle 
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peuple  adhérant  aux  Pafteurs  légitimés,  n y iamaîs 
expoféauec  certitude  la  parole  de  Dieu;  ce  que  peu- 
uent  8c  feront  iufqucs  à la  fin  du  monde , (ou  toute 
rEfcriture  efl  faille  ) , les  feuls  Pafteurs  légitime- 
ment enuoy ez.  Ils  font  allez  habilement  au  deuant  de 
tous  ces  reproches  ( ou  pluftoft  le  diable  par  eux , 8c 
fansquepoflïblemefme  ils  y penfaftcnt)  en  difant 
que  la  million  eftant  tout  à faid  abandonnée  en  l’E- 
glife  chacun  pouuoit  prefcher  ce  qu’il  penfe  eftre  la 
vérité:  & pour  le  regard  de  ces  grands  & importans 
articles  de  foy  qui  dépendent  abfolument  de  l’autho- 
rité  d’vne  vocation  légitimé , ils  vous  les  ont , afin 
qu’on  ne  leur  en  parlaft  iamais,  retranchez  tout  d’vn 
coup,  aftirmans  qu’il  n’y  auoit  point  de  Sacrement 
pour  la  remilîion  des  pechez,  point  de  confirmation, 
point  d’extreme  vndion,point  de  corps  de  Chrift  en 
terre,  pour  enlereceuantreceuoir  la  vie  etemelle, 
point  d’Eglifefînoninuifible , & qu’elle  n’eftoit  pas 
plus  infaillible  que  les  particuliers, foit  en  l’alfeuran- 
ce  de  la  vérité  de  l’Efcriture  ou  en  l’expofition  de  Ton 
fens;  & pour  le  regard  du  baptefme  ils  ont  did  tout 
deftrouflfément  qu’il  n’eft  point  abfolument  necef- 
faire:  non  pas  ce  dode&  éloquent  Roy  de  la  grand’ 
Bretaigne,  qui  protefte  en  paroles  dorees , ncyouloir 
affirmer cejl e proportion ^puis  que  lebaptefme  efl  le  lauement 
de  régénération , & lefus -Chrift  niant  que  l'on  putjfe  entrer 
dans  le  Ciel fans  eHre  rené  d'eau , &:  qu’il  a ordôné  (i’efti- 
me  que  c’eft  feulemét  pour  ce  qui  regarde  la  police) 
enfes  Eftats,<pVw  tout  temps  & en  tous  lieuxon  lepuijfe 
adminiîlrer\  il  ne  reftoit  plus  qu’à  adioufter  afin  de 
vous  tenir  tous  baptifez,&  pour  eftre  tout  à faidCa- 
tholiqucen  cepoind,  c 'tr par  toutes  fortes  de  perfonnes  en 
(<ts  de  necefiité , ce  qu’il  n’a  faid , pource  qu’il,  tient  la 
vocation  de  fes  Pafteurs  meilleure  que  la  voftre,  8c 
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qu’il  en  a quantité  en  fon  Royaume  pour  fournir  à 
toute  forte  de  befoin. 

Mais  vos  Pafleurs,  Meilleurs*  apres  auoir  ollé  â 
i’Euchariftie  îa  realité,ce  n’eft  pas  de  merueille  qu’ils 
raui lient  au  baptefme  la  neceffité,&:  que  ceux  qui  fé- 
lon leurs  propres  maximes  ne  peuuent  baptifer,dient 
qu’il  n’en  eft  pas  grand  befoin*  appartenant  auflï  à 
mefmes  perfonnes  de  dire  que  le  baptefme  nè  remet 
point  la  coulpe  du  péché  originel,  8c  qu’il  n’eft  pas 
nece£faire:carà  quoy  fertievous  prie  le  baptefme,  fl 
la  coulpe  du  péché  originel  demeure  encore  apres 
luy, comme  porte  voftre  ConfeUiondefoy^ce  quels 
n’euffecreu  fans  qu’on  me  l’a  monftré,  c’efl,  Mef- 
heurs  en  l’article  vnziefme.  Et  appartenant  encore 
aux  mefmes  de  nier  la  neceffité  dit  baptefme  quand 
ce  ne  feroit  que  pour  excufe , qui  en  dénient  l’vfage, 
principalemët  quand  c’eft  aux  enfans,qui  ne  pouuas 
auoir  lafoy,ny  le  baptefme  en  vœu  comme  les  adul- 
tes,font  incapables  hors  le  martyre  de  tout  autre  re- 
mede  du  péché  originel  que  par  le  faind  baptefmev 
Cependant  voflre  difcipline  Ecclefîaftique  au  chapi- 
tre allégué,  porte  celle  eflrange  & feuere  ordonnan- 
cerais encor  plus  inhumainemétpraéliqucc*  qu  en- 
core que  les  enfitns  puijjent  mourir  entre  deux prefehes,  on  ne 
les  bdpti^era  pourtant  qu au  commencement  ou  kU  fin  de  U 
prédication : Ordonnance  pourtant  renuerfee  depuis 
au  Synode  de  Gapfl  pour  contenter  l’affeétion  des 
parens,  interloquée  en  celuy  de  Tonnins , mais  que 
fon  inhumanité  feift  incontinent  reftàblir  en  celuy 
de  S.  Maixant  : Ordonnance  qui  ayant  fouffert  tant 
de  varietez  en  ce  que  vous  eflimez  vos  Conciles  ge- 
neraux, contraires  pourtant  les  vns  aux  autres,  & en 
vne  matière  de  foy  auflï  importante  que  feft  noftre 
entrée  en  i’Eglife,  fetrouue  maintenant  auffi  ferme 
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parmyvous,  ScdViieauflireligieufe  8c  perpetuèlle 
obferuation,qu’elIe  eft  impitoyable  & humaine:  Or- 
donnance barbare,  &:  plus  cruelle  que  celle  d’Hero- 
des  qui  n occiftles  petits  enfans  que  de  la  mort  du 
corps: Ordonnance  meurtrière  & homicide, creance 
enragee  ,forcenee  couftume,  8c  qui  depuis  celle  re- 
formation malheureufeairadine  miferablement,  8c 
forcloft  du  Paradis , où  n’entrent  que  les  baptifez, 
tant  depauures  petites  âmes  innocentes, & qui  vous 
ont  courte  la  vie,  ô mon  doux  Rédempteur  ! Et  tout 
ce  defaftre  colore  par  vnefantaifie  mal  fondée, qu’on 
ne  doit  baptifer  ny  administrer  les  autres  Sacremens 
(nonobstant  la  couftume  perpétuelle  de  l’Eglife  qui 
vaut  loy  à S.  Paul,  8c  dont  il  allégué  l’authorité  pour 
raifon,  cjucJtcjueltju  y n eft  refrtÏÏtire,  dit-  il,  nous  ri  tuons 
point  telle  couftume  ny  les  Eglifes  deDieu)  qu’au  commen- 
cemët  ou  à la  fin  d’vn  fermon,  pource  qu’il  eft  efcrit, 
•Alle^prefche^  & bapttfe <&c.  Selon  quoy  il  ne  fau- 
droit  donc  baptifer  qu’apres  8c  non  pas  deuat  le  préf- 
et en  contreuenant  auffi  bien  foit  àl’Efcriture/ôit 
à vos  fantaifies,qu’à  la  couftume  de  rEglife,apprife 
fans  doubte  des  Apoftres,qui  eux  mefmcs  certes  non 
plus  que  N.  S.fe  contentans  deprefcher,baptifoient 
fort  peu, S. Paul  affirmant  lors  qu’il  efcriuoit  aux  Co- 
rinthiës  n’auoir  pour  tout  baptifé  que  l&maifon  d’E- 
ftiene.  N e voyez  vous  pasMefîieurs,cefte  maxime  de 
ne  celebrerles  Sacremësqu’apres  la  prédication,  ou 
vn  peu  deuant , renuerfee  mefme  par  la  pra&ique  de 
TEucharirtie, laquelle  célébrât  on  ne  préchoit  point? 
voyez  l’vnziefme  de  la  première  aux  Corinthiens:  Et 
les  premiers  Chreftiës  d’Europe  8c  d’Afrique  au  rap- 
port deT  ertullien  8c  de  S.Hierofme,communioient- 
ilspas  tous  les  ioursauant  que  partir  de  leur  maifon, 
non  doncques  en  pleineEglife,&à!a  fin  ou  commen- 
cement 


t 


cément  duprefiche?  Quandonlcportoitaux  mala- 
des es  mai fons  particulières  , comme  l’exemple  de 
Spindion  en  faiét foy, auquel  pour  i’indifpofuion  du  Eufeb.: 
P relire  commis  à celle  funétion  parrEuefque,diél 
l’hitloire , Ton  fermteur  mefme  l’apporta  qui  pref- 
choic  lors?  Nollre  Seigneur  célébra-  il  6c  tout  l’Eu- 
chanllie  immédiatement  apres  quelque  fer  mon,  ou 
vn  peu  deuant  , 6c  non  à la  lin  du  repas? 

Cependant  fur  celle  abfiurdepropofition  fi  hardi- 
ment,  mais  fi dangereufement  aduancee comme  de 
rEfcriture,&  contre  EEfcriture,  6c  fur  des  fondemés 
fi  foibles,fi  vains, 6c  fi  ridicules,  s’ils  n’elloient  pleins 
d’audace  impie,  de  cruauté,  6c  d’horreur;  ils  pnuent 
diaboliquemet  tous  les  malades  de  la  fiainéte  Cômu- 
ftion,6ccondamnent  ceux  qui  font  en  faute  à vn  ieu.fi* 
ne  perpétuel  de  ce  pain  de  vie,v  oftre  précieux  corps* 
ô Sauueur!  confiolant  leur  mifierepar  trois  ou  quatre 
iours  en  toute  l’annee  d’vne  Cene  imaginaire,  fi  défi* 
charnee  qu’il  ne  leur  relie  plus  que  les  trilles  arelles 
6c  l’ombre  vaine  de  celle  qu’ils  ont  délimité  (viande 
creufie,vuide,6c  fant^llique,ou  plulloll  fanatique)  5c 
par  la  fiubllitution  d vn  Mardy  gras  continuel  tout 
du  long  de  l’an  : carne  donnant  qu’vri  morceau  de 
pain  pour  i’efprit;  il  falloir  bien  concéder  force  vian- 
des pour  le  corps  par  quelque  efpece  de  compenfia- 
tîon  6c  miferable  cotr’efichange;6c  il  elloit  bien  vray 
fiemblable  que  ceux  qui  efiablifibientainfi  les  ieufi* 
nés  fpiritueis , ruynalfent  aulîi  les  corporels:  Que 
ceux, dis-ie, qui  auoiët  arraché  à l’Eglile  tous  les  fer- 
mons delaQjadragefime,tous  ceux  des  Aduents,d© 
l’Oélaue,  des  filles  folcnnelles , 6c  des  deuotions  d® 
chaque  paroilfie  ou  congrégations  particulières,  les 
prières  publiques  de  l’Eglile,  fion  fieruice  à toutes \eâ 
heures  du  iour,  par  lequel  on  récité  en  huiefc  ioir# 
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tout  le  Plautier,  que  vous  n’acheuezpas  en  vn  art, 
mais  fur  tout  le  facré  corps  du  Sauueur,  luy  fubfti- 
tuantvn  phantofme  ôc  vn  chétif  morceau,confoIaf- 
fent  leurs  gens  par  la  defcharge  du  ioug  de  la  Con- 
feflïon , ôc  del’obferuation  des  Commandemens  de 
I’Eglife  ( à laquelle  pourtant  nobeyr  point  > ccHtHïe 
atth.irf.  ^dyen^ià noftre  Maiftrc  ) par  vne  bonne  chere  per- 
pétuelle, & par  la  liberté  de  tout  faire.  N'auez  vous 
point  horreur  de  ces  chofes,  ou  pitié  de  vous  mef- 
mes,mes  freres?  N e vous  faiétes  vous  point  de  com- 
paflion  d’eftre  ainfi  priuez  de  l'aliment  de  vie?  Et  en- 
cores  que  voftre  Cenc  foit  fi  peu  de  chofe,  n’auez 
vous  point  pourtant  de  defpit  que  fi  quelqu’vn  en 
eftant  fainétement  affamé  parmy  vous  lors  qu’il  l’e- 
ftimele  corps  du  Sauueur,  il  faut  qu’il  en  creue  de 
male  faim  n bon  Iuy  ferable,  ou  qu’il  attende  ces 
trois  ou  quatre  iours  de  voftre  maigre  Ôc  infortuné 
repas  ? L’Eglife  n’en  faiét  de  mefmc,  qui  pour  le  peu 
dezele  du  liecle  n’en  contraignant  l’vfage  qu’vne 
fois  l’an,  n’en  ofte  non  plus  la  liberté  & le  pouuoir  à 
tous  ceux  qui  s’y  prefentent  commeilfaut.il  appert 
bien  par  là,Melîîcurs,  ce  que  c’eft  que  de  voftre  Cc- 
ne,pardonnez  m oy  ce reproche,car  fi  elle  eftoit  véri- 
tablement le  corps  du  Sauueur  la  d enieroi t -on  ainfi, 
ou  ne  la  demadcricz  yous  pas  plus  fouuent?  On  n’en 
fruftreroit  pas  ainfi  le  monde,  principalement  les 
mourans,  Ôc  on  n’en  tiendroitpas  fi  peu  de  compte 
que  d’en  ietter  quelquefois  le  refte,  { vn  Minime 
roefme  fut  vn  iour  rencontré  l’efiniant  a fes  poules) 
mais  elle  n’eftant  eftimee  parmy  vous  qu’vne  figure, 
comme  en  effeéf  elle  n’eft  gueres  d’auantage,  finon 
Vn  peu  depain,ceri’eftpas  grand’ merueillc  fi  fains& 
malades  vous  en  faiétes  eftat  & vous  en  foucicz 
comme  d vnefîgure&  fimpie  ceremonie  totalement 


59  , 

vuide  de  la  chofe  quelle  reprefcnte,Ie  corps  du  Sau- 
ueur,qui  ne  bougeant  duCiel,nefe  trouue  iamais  en  Traiflé  dt 
terre,  félon  voftre  creance.  * Euchar. 

V n de  vos  plus  lignai ez  autheurs  faind  Aldegon-, 
de.  Ta  félon  voftre  commune  dodrine,dans  tout  fon 
liure  fi  bas  raualleeja  prouuant  vne  nue  8c  fimple  re-  ( 

prefen  tation  qui  ne  conféré  rien  plus  à Tarn  e que  la 
prédication  ou  leéfcure  de  la  parole , ou  quelque  a <fte 
de  foy, qu’il  a efté  contraint  de  compoler  vn  chapi- 
tre intitulé,  Raiforts  pourquoy  il  ne  faut  pa^meEfrifer 
t'Euchariftie , raifons  qu’il  allégué  fort  chetifues,  8c 
auec  vn  bas  fentiment  de  fa  dignité,  combien  que 
par  iufticeouparpitiéil  s’efforce  de  la  defendre  du 
mefpris  où  ilia  vient  d’expofer,  mais  non  poflible 
tant  par  commiferation  du  pitoyable  eftat  où  volon* 
tairement  il  Ta  réduite,  que  de  crainte  de  reproche, 
ou  de  chaftiment,  imaginant  que  Ton  ne  croira  ia- 
mais qu’il  ait  voulu  faire  ce  qu’il  protefte  ne  deuoir 
eftre  faiéfc,  ny  infinuer  dans  les  âmes  le  prodigieux 
mefpris  qu’il  condamne  par  chapitre  exprès  : Ce  qui 
s’appelle  bandervn  patient  apres  luyauoir  donné  le 
coup  mortel:  Car  ces  raifons  pour  le  rauallement  de 
l’Euchariftieà  l'eftre  hydeux  & defeharné  d’vne  tri- 
fte  figure  8c  chimere,font  tellement  colorées  8c  en  fi 
grand  nombre,  Scelles  qu’il  apporte  pour  remede 
contre  le  mefpris , fi  foibles  8c  pleines  de  preuarica- 
tion,que  l’on  void  bien  où  il  tend,  ou  pluftoft  le  dia- 
ble par  luy,  c’eft  de  la  mieux  outrager , fous  couleur 
de  la  defendre, & de  vous  la  perfuader  ainfi  que  vous 
la  tenez  à cefte  heure  communément  n’eftre  autre 
chofe  qu’vn  ligne  8c  fceau  de  la  grâce,  non  le  corps 
de  Chrift , creance  feule  véritable  de  celles  que  vous 
tenez , puis  qu’en  effe&  vous  ne  l’auez  point,  8c  que 
vos  Pafteurs  comme  intrus  & non  légitimés  ne  peu- 
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ucntconfacrer.  Iufques  à quand  fouffrirez  vous , 6 
bon  Sauueur,que  l’on  frudreainfi  mes  freres  de  vo- 
dre  iainôbe  humanité? 

Mais  ie  voy  bien  que  c’ed,  Meilleurs,  il  y a encore 
quelques  fcandales  pafîifs , qui  vous  font  priuer  vo- 
lontairement des  Sacremens  de  l’Eglife , 8c  de  tous 
fos  hauts  aduantages  dufalut,  la  remillion  des  pé- 
chez fur  tout,  & le  corps  du  Rédempteur,  qu’inno- 
cern ment  vous  délireriez  pouuoir  rechercher  en  l’E- 
giife,  mais  la  vénération  des  Images  entre  autres  fil- 
jeéfs,  nodre  elpouuentable  idolâtrie,  &c  condamnée 
^xod.e.io.  en  {’  Exode, comme  vous  di<des,vous  empefehe  para- 
u^enture  de  peur  d’y  communiquer,  d’accourirpleins 
d’amour  8c  de  refpeét  adorer  Dieu  en  Ton  temple  la- 
cré,  en  fa  maifon  l’Eglifefai'néte,  &y  receuoir  ced 
amoureux  Rédempteur  mort  exprès  pour  le  véhé- 
ment & infatiable  defîr  qu’il  a defe  donner  à vous. 
Cédé  panique  terreur  cedera,  mesfreres,  s’il  vous 
plaid  de  lire  Caluin  fur  ce  lieu , où  il  dit  que  la  pein- 
ture 8c  fculpture,  arts  donnez  de  Dieu, ne  font  point 
prohibez  par  ce  commandement , 8c  quand  il  vous 
plaira  d’interroger  le  vingt-deuxiefme  Dimanche 
de  vodre  Catechifme,  ou  à cede  demande,  St  Dieu  4 
défendu  les  images , la  refponfe  porte  que,  N*»,  Qu  eji~ 
coderiez  redemande  le  Minidre,  ejuil  a défendu ? Puis 
on  refpond  que,rV/?  de  les  adirer l c e d p o u r q u oy  apr os 
la  defenfe  de  faire  des  idoles , il  ed  adioudé , & ne  les 
adoreras  point.  L’air  ed  tout  remply  d’images  , mes 
freres,nodre  oeil, l’eau, les  corps  diaphanes,&  nos  ed 
pries  mefmes  pour  ce  qui  ed  de  l’imaginatiue , font 
tout  remplis  d’images,  amures  du  grand  Dieu,  qu’il 
n’auroit  garde  de  condamner,  8c  fur  tout  apres  en 
auoir  commandé  dans  fon  propre  temple,  lors  mef- 
me  de  la  plus  grande  fureur  de  l’idolâtrie  Payen- 
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ne  , 8c  que  le  peuple  luif  efloit  encore  enclin 
à la  fuperftition  apportée  d’Egypte  ; bien  moins 
les  defendroit-il  apres  le  Gentiiilme  deftruit  tout 
à plat  & fans  crainte  de  relIource,en  vne  telle  lu- 
mière de  l’Euangile,  en  celle  pureté  du  Chriftianif- 
me,qui  contre  lamultiplicité  Pay enne , 8c  la  folitu- 
de  Iudaïque,  adore  conftamment  le  Dieu  de  TVni- 
tiers,  vn  en  Elfence  8c  trine  en  perfonnes , fans  luy 
donner  des  compagnons;  mais  honorant  fesferui- 
teursquieftans  morts  pôuriadefence  de  Ton  hon- 
neur, & pour  l’vtilité  de  leur  patrie  Ipirituelle,  doi- 
vent eftre  rémunérez  de  telles  images  8c  marques 
de  leur  vertu, les  plus  magnifiques  paremens  del’E* 
glife,qui  leur  rendant  ced  honneur  mérité  ramen- 
toit  à fes  enfans  leurs  proiiefîes , 8c  leur  en  propo- 
fànttous  lesiours  la  mémoire  toute  frefche  8c  ré- 
cente leur  en  faiét  méditer  continuellement  8c  imi- 
ter les  heureux  exemples.  Mais  voftre  erreur  brif’- 
image  qui  vous  rend  fuccefieurs  des  anciens  Icono- 
chlaftes,  priue  tout  d’vn  coup  les  Sainéts  de  la  reco- 
penfe  deuë  à leurs  hauts  faiéfcs,les  Chrelliens  delà 
méditation  limitation  de  leurs  glorieux  exemples, 
l’Eglife  de  fes  plus  fumptueux  ornemens&  fuper- 
bes  triomphes,  8c  ce  grand  Dieu  fur  tout,  qui  rendu  p falm.jé'. 
admirable  en  fes  Sain&sfz  glorifie  fur  tout  des  louan- 
ges qu’on  leur  donne:  Que  penfez  vous, mes  freres, 
qüecefpitde  dire  de  Dieu,  merueilieux  en  toutes 
chofes  au  defius  de  Pentendement  humain  8c  An- 
gélique, qu’il  eft  admirable , en  quelque  fujeét  ? Cela 
ne  fe  peut  dire, ny  mefme  imaginer  : Defaiét,  Mef- 
fieurs,l’excellenced’vne  caufe  n’eft  pas  tant  exaltee 
en  la  grandeur  de  PefFeél,  qu’en  la  contemptibilité 
de  l’agent  immédiat,  ou  del’inffcrument  quelle  em- 
ployer Ainfî  Dieu  és  hautes  vertus  &aétions  furna- 
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turelles  des  Saindb.foibles  outils  de  fatoute-puif- 
fance  & Sagefle.  A peine  que  i'oubliois  voftre  Van- 
dale du  Purgatoire,  ie  ne  diray  point  de  la  prierç 
pour  les  morts,  qui  ne  vous  empefchera  iamais  de 
rcucnirparmy  nous,ou  ne  prie  que  qui  veut,  qui  a 
, e/té  creuë  & pratiquée  de  toute  l’antiquité  iufques 
ilu.tratfie  à S. Grégoire,  did  Cal uin  en  Tes  opufcules,  rappor- 
ûri IT  tant Ics  Tertulliens, les  Hierofmes , les  Ambroifes, 
>rts.  *es  Chryfoft ornes,  y exhortans  le  monde,&  fur  tout 

Aug.  de  S.  Augu/lin,  qui  en  a faid  deuxliures  exprès,  inti- 
ra  pro  tuiez,  du  foin  quel' on  doit  prendre  des  morts , qui  a e/té 
rrouuee  iu/te  par  tous  les  plus  /âges  hommes,  qui 
ont  faid,  dit  Platon,  trois  fortes  de  iu/tïce,  enuers 
Dieu,  enuers  les  viuans  , ôc  enuers  les  morts  : ce/l 
pourquoy  les  Latins  appellent  ce/t  oüictiu/Ufacere; 
qui  a e/té  perpétuellement  obferuee  par  toutes  les 
nations  du  monde,  comme  chofe  fondée  en  vn  cer- 
tain fentiment  d’humanité,&  que  la  raifon  naturelle 
commune  à tous  les  hommes  nous  dide,  raifon  vni- 
uerfelle  qui  e/l  toufiours  certaine,  fentiment  natu^ 
rel  & fecretinftind  que  Dieu  & la  nature  , qui  ne 
font  rien  en  vain,  ne  nous  auroient  donné  ,ny  lailfé 
inutilement:le  n’e/timeray  donc  iamais  que  la  priè- 
re pour  les  morts, comme  poind  de  moindre  impor- 
tance,dont  le  mefpris  pourtant  offenccroit non  feu- 
lement la  Religion,  maisauffi  la  Nature, retienne 
les  plus  modérez  d entre  vous,  qui,  s'ils  s’examinent 
bien,trouueronteneux  mefmevn  tefmoing  dome- 
ftique  & confeillcr  fecret,  mais  trcs-pui/Tant,  de  ce- 
fte  creance,  ie  ne  /çay  quel  mouuement  intérieur 
qui  les  y pouffe, auquel  il  faut  qu’ils  facent  force  $c 
violence  pour  l'e/touffer  : Car  quie/t-ce  d’entre- 
vous.  Meilleurs,  s’il  n’a  point  de/poüillé  tout  ref- 
fentiment  d’humanité  enuers  les  hommes  fesfem- 


blables,  cnuers  fes  amis  à tout  le  moins,  8c  encore 
plus  Tes  parens,  amis  neceflaires,  s il  n*a  point  par  vû 
long  combat  & opiniaftre  reliftance  cruellement 
aboiy  dans  le  plus  profond  de  fbn  ame  ce  puiflànt 
inftinéfc  de  la  pieté  naturelle,  n’a  iamais  fenty  en  foy 
vn  certain  mouuement  de  prier  pour  les  liens , 8c  ne 
s’eft  vn  peu  fafché  de  le  voir  retenu  8c  fupprimé  par  1 

fa  creance  ; n’a  iamais  fenty  en  foy  inftruic  par  la  na- 
ture mefme  ( qui  nous  mortftrant  vne  telle  liaifoni 
8c  lympathie  dans  les  chofes  inanimées , dit  fainéfc  6\  Ath.qu 
Athanafeenfes  queftionsaü  Prince  Antiochus,  de  nuPr^tn^ 
certaines  plantes,  entre  autres  chofes , dontPvne  fe~  tioch- 
ra  pendue  morte  au  plancher,dd  autre  viuantc  dans  Xeûamrt 
le  iardin,  cependant  la  morte  reçoit  quelque  altéra-  Ca 

tion, pendant  que  i’autreeft  en  fleur  ; & du  vin  dont 
celuy  qui  eft  en  la  caue  fe  troubIc,Iors  que  celuy  qui 
eft  fur  le  cep  fleurit  s nous  enfeigne que  les  chofes 
animées  8c  fpirituelies  doiuent  bien  moins  eftre 
fans  communication,  8c  mutuelle  alïïftance  ) n a ia« 
mais , dis-ie , fenty  en  foy  vn  pieux  delîr  de  contrit 
buer  le  deuoir  de  fes  iuftes  prières  enuers  fes  parens 
ou  bien-fai  (fleurs , ne  fuft-ce  que  pour  fatisfaire  à 
fon  affeéHon , quand  mefme  ils  n en  auroienc  pas  de 
befoin , ou  pour  tefmoigner  là  recognoilfance?Bien 
plus  donc  quand  il  voit  que  c’aefté  la  couftume  de 
toute  TEglife  8c  de  la  fain&e  Antiquité,  8c  par  la 
propre  confelïion  des  aduerfaires  , que  c a efté  la 
couftume  du  peuple  de  Dieujaquellen  a pointefté 
depuis  condamnée  par  Ï.C.  ou  fes  Apoftres:car  vous 
ne  pouuez  reietter  les  Machabees  en  qualité  d'hi-  Machabi 
ftoire,li  vous  ne  les  receuez  point  comme  Canoni- 
ques»  & ce  contre  toute  l’Eglifc  primitiue  , & vn 
Concile  Vniuerfel?  Ce  fi  y ne  fain&e  & falutœre  penfte,  Cuonc'  Cat“ 
y a-  t?il,  de  prier  pour  lej  mtrts*  Or,mes  freres/ü’Egli-  tha§î' 


& a toufiours  prié  pour  les  morts  , & l’Efcrituré 
nous  enfeigne  qu’il  le  faut  faire  , il  y a donc  vn  troi- 
fielme  lieu,  appeliez  le  comme  il  vous  plaira,ôc  non 
purgatoire  comme  l’Eglife,  parce  que  les  âmes  s’y  % 
purihent  : car  on  ne  prie  point  pour  ceux  qui  font  en  enfer , 
a^res  aueir  farci  beaucoup  de  mal  t aufquels  les  prières  ne 
uguft  in  Peuuent  de  rien  fèruir , dit  S.  Auguftin , ny  pour  ceux  qui 
nchir.  ad  !ont  en  Paradis  apres  auoirfaiU beaucoup  dcbien^car  cenx- 
aurent.  là  n en  ont  que  faire  j mais  bien  pour  ceux  qtii  ayant  faiEl 
affe^de  mal  pour  en  auoirbefoin , & affe?x  de  bien  à ce  qu  eU 
- l?s leur  puijjent  feruir font  en  rm  troifiefme  lien  ^attendant 
noflre  fecours.  lin  y a aucun  bien  fans  recompenfe , mes 
freres , ny  aucun  mal  fans  punition , did  là  auec  l’Efcri- 
ture  S. Auguftin.  Où  fe  trouueroit  donc  chaftiévn 
homme  qui  ayant  ioiiy  d’vn  continuel  cours  de 
profperité  fe  conuertit  à fa  mort  apres  mille  crimes-? 
Certes  on  ne  punit  perfonne  en  Paradis,  & pour  Iuy 
laiuftice  diuine n’a  iamais  eil  de  lieu  : comment  fe 
trouueroit  aulli  véritable  celle  fentence  de  l’Efcri- 
ture,  qui  prononce  que  de  toute  parole  oyfiue  on  rendra 
compte  : celuy  qui  en  proférera  en  mourant , comme 
il  eft  mal-aifé  de  s’eil  empefeher , ira-t’il  en  enfer 
pour  ceIa,ou  en  rendra  t’il  compte  en  Paradis? Rien 
îoan.  f entre-t’il  en  Paradis  de  foiiülé5&  que  tous  comptes 
ne  foient  bien  liquidez  ? Que  veut  dire  N . S . quand 
parlant  des  pechez  qui  pe'uuent  eftre  remis,iipro- 
tefte,  luy  qui  ne  dit  rien  de  fuperflu , Que  celuy  qui  e/l 
commis  contre  le  S^EJfrit  ne  fera  remis  ny  en  ce  monde  cy 
ny  en  /Wr^Doncquesily  en  a quelqu’vn  qui  peut 
'dire  remis  enceftuy-cy  & en  l’autre,  puis  que  ce- 
luy contre  le  S.Efprit  ne  fera  remis  nyicy,ny  là.  Et 
vos  Minières  ne  lont-ils  pas  plaifans  s car  ie  me  ha- 
lle aux  autres  poinds,  quand  lors  que  Iacob  did, 
que  fon  ame  defeendraaux  enfers  ou  lieux  plus  bas 
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àuc.c  fo n fils  lofeph  , ils  l’entendent  du  fepulchfe; 
comme  fi  Pâme  defcendoit au  tombeau , ôc  non  le 
corps , ôc  comme  fi  Iacobcroyoit  que  Ton  fils  lo- 
feph  euft  autre  fepulchre  que'le  ventre  des  beftes 
fauuages9où  il  ne  s attendoit  pas  d entrer,  nÿ  d efixé 
deuoréî  Ôc  qu’il  entendift  autre  chofcfinoix  que  font 
amedefeendroit  au  lieu  où  il  eftimoiteftre  celle  de 
fon  fils?  Et  quand  encore  iis  répliquent  que  lame 
en  ce  lieu  veut  dire  la  vie*, qui  n habite  point  pour-* 
tant  dans  les  fepulchres , & tout  cela  pour  vous  faire 
defirober  les  morts  Ôc  d vn  larcin  que  feu!  on  leur 
peut  faire.  Certes  la  religion  des  morts  a toufiours 
efté  grande  parfcny  toutes  les  Nations  de  la  terre, 
mes  freres , leurs  perfonnes  tenues  fâcrees^  les  de- 
frauder  eftimé  vne  impiété  : Deftourner  pourtant 
quelque  chofe  de  leur  fuccefîion  , ou  ne  pas  obéir  k 
la  voix  de  leur  teftament,  dans  lequel  iis  parlent  en- 
core du  tombeau,  c’efl:  feulement  defrôber  leurs 
heritiers;  mais  ceft  eftrange  facrilege,&  dont  il  ne 
renient  aucun  profit  à ceux  qui  le  commettent,  lei 
outrage  dire&ement , 3c  leur  arrache  cela  feul  qui 
efien  l'inhumain  pouuoir  dejioftre  ingratitude  d© 
leur  rauir,  fans  qu’aucun  en  profite,  finô  les  démets 
ôc  leur  haine  enragee  contre  le  bon-heur  des  hom- 
mes. Confiderez,  Meflîeurs,deplus,  que  cen’eft 
point  d opinion  d’vn  troifiefme  lieu  qui  vous  doit 
ofrenfer  /lequel  ne  Uilléroit  pas  d’eftre  encore  que 
nous  ne  le  creuffions  point  ; mais  feulement  celle 
priere  tant  iufte  Ôc  fi  vniuerfellement  pratiquée 
pour  nos  amis  abfens,  qui  pourrait  retarder  vu  (Ire 
retour  en  rEglife,qui  ne  contraint  les  particulier* 
de  prier  pour  eux*»  fi  bonne  leurfemble  , nfl:i  plus 
que  les  Sain6bs,fe  contentant  de  dire  par  le  Concile,, 
que  c’t ft  chofe  bonne  ôc  vtile  de  les  prier,  car  iis 


66 

nous  entendent,  mes  freres , puis  que  la  conuerfion 
des  pécheurs  eftcogncuë  dans  les  Cieux,<fi*  ils  font, 
dit  S.  Luc,  Reparles  Anges,  aufquels  il s font  efgaux,  dit 
.il,  Matthieu  j n cftant  pas  raifonnable  que  les  amis 
de  Dieu  , ceux  que  nous  pouuions<Sc  auions  com- 
mandement de  prier  d mtercederenuers  Dicupour 
nous  lors  du  combat,dit  S.Hierorme , 8c  lors  qu’e- 
aau'  liant  en  terre  ils  eftoient  encore  incertains  de  leurs 
couronnes;  à celle  heure  apres  leurs  vi&oires , leurs 
palmes, & leurs  triomphes,  nous  les  lai/Iîons-là  fans 
auoir  recours  à eux  quand  ils  ont  bien  plus  de  vou- 
loir, comme  plus  charitables  , 8c  plus  de  pouuoir, 
comme  conftituez  en  gloire,  de  nous  feçourir,  8c  de 
tefmoigner  1 ancienne  bien  vueillance  8c  indicible 
foing  dont  ils  veillent  incelfamment  au  faluc  & à la 
protection des  hommes  leurs  femblables,  dont  ils 
font  les  propices  & continuels  deffenfeurs.  Les  Pro- 
phètes ont  veul  aduenir,  mefme  le paffe,  cependant 
quils  eftoient  en  terre,  Ôc  à cefte  heure  qu  ils  font 
dans  le  Ciel  conuerfans  auec  le  tout-voyant,  il  leur 
cachera  Icprcfent  ? Vn  S.  Eftienne,pour  exemple,  de 
la  terre  aura  veu  dans  les  Cieux,  & des  Cieux  il  ne 
figura  voir  en  terre  ; comme  fi  le  Ciel  eftoit  plus 
efioigné  de  la  terre,  que  la  terre  l’eft  du  Ciel  ? Cefl 
pourquoy  ceft  incomparable  & fur  tout  iudicieux 
Monarque  Henry  le  Grand  de  glorieufe  mémoire, 
ôc  des  paroles  duquel  on  ne  fçauroit  trop  fe  fouue- 
nir, di/oit  encore  j T oute  la  Religion Chreftienne  confi- 
fiant  en  créant  es  & en  ceremonies  ÿ le  in  ejlonne  comment 
tous  les  Huguenots  nefe  conuertiffent , car  pour  les  creances 
affirmât  tu  es  qu  ils  ont , ils  les  trouuent  parmy  nous  toutes 
pareilles  ; O*  pour  les  ceremonies  en  doiuent-ils  paslaijfer 
faire  k ÏEgUje,  puis  quaufii  bien  il  en  faut  t ouf  ours  queU 
ques-ynesyC?  quen  quelque  Religion  que  ce  puiffe  eftre,  on 
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nt  s'en  fç  dur  oit  umais  paffer. 

Mais  voicy  encor  vn  important  obèacle  à voère 
heureux  retour;  S.  Pierre  nVftoit  pas,  prefchcntau- 
dacieufement  vos  Minières,  le  premier  des  Apo- 
ftres , quoy  qu'en  affirme  toute  l'Antiquité  : Con- 
damnez donc  auecelle  l’Efcriture  qui  ledit:  Voicy  Matth*i* 
les  noms  des  dou^e,  dont  Pierre  eft  le  premier ; y a-  fil  rien 
de  plus  exprès , mes  freres ? Si  ie  dis , voicy  douze 
h*n  mes  dont  tel  eè  le  premier,  il  le  faut  fans  doute 
entendre  pour  le  premier  d'ordre  ou  de  rang,  fi  ie 
n entends  le  premier  venu  pour  le  regard  du  temps; 
ëc  principalement  fi  ie  ne  dis  point  ny  fécond  ny 
tro:ficfme,ains  que  ie  mette  les  vnze,qnireftent,eri- 
fevnble,  ainfi  qu’au  fujed  de  S.  Pierre  lefaid  1 Êf- 
criture,  quipourle  temps  fufi:  appelle  apres  S.  An- 
dré fon  aifné  ,*  fin  on  que  vous  voyez  toufiours  lac- 
q u es , A nd ré,  I ean , c o m m e plus  fi gnal ez,  reci tez  i m* 
mediatement  apres  Iuy3n  on  comme  tel  fecond,troL 
fi efme, o 11  quatriefme,puis  Iude,  Thadæe,  Barthé- 
lémy, Iudas  les  derniers,  tous  auec  ordre , & non  pas 
mefiange  ny  confufion,  comme  chantent  vos  Mi- 
nières pour  introduire  leur  trop  incfgale  efgalité. 

Eè-ce  donc  fans  myftereque  LC.  luy  changea  fon 
nom,  & en  vn  qui  lignifie  vne  pierre  ? Cephas,  dit  S. 
Matthieu,  lequel  eft  interprété  Pierre:  Ce  qui  interprète 
vne  autre  chofe,  mes  freres,  feroit-il  bien  fans  ligni- 
fication? Auffi  y a-  il,  & fur  ce  fl  e pierre,  le  relatif  & Par* 
ticle  denotans  prou  ce  que  le  mot  Vetros  auoit  ligni- 
fié, qui  félon  le  Grec  a bien  la  terminaifon  mafcuiine  7- 
pour  lignifier  vn  nom  d'homme,  ainfi  qu'au  Latin, 
mais  non  au  Syriaque, langue  en  laquelle  parloit  lors 
L C.  Mais  au  nom  de  Dieu,  Meffieurs,  confinerez  à 
tout  le  moins  fi iamais  perfonne  parmy  les  Grecs  ou 
Romainsaiamaisporté cenom  Vetros  ou  Vetml de- 
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uant  que  S.  Pierre  le  portait, & fil  Iuy  fuft  donne  for- 
tuitement, temerairementjfans  railon,fans  myftere, 
fans  prouidence,&  fans  fignificationîIamaisDieu  en 
tous  les  changemes  de  noms  qui  felifenten  1 fcfcri-  * 
tare, en  a-il  donné  vn  quinefignifiaft  ? Celuy  de  Ce- 
phasqui  fauoit  iamais  porte  auparauant , ou  qui  I a 
porté  depuis?  Eli* ce  aufïi  inçonfiderement  Ôc  fans 

deirein  que  ceSauueur,lamefmeprouidence,de  tant 

de  barques  furie  bord  de  la  mer , a choifi,  comme  le 
remarques.  Chryfoftome,la  feule  de  S. Pierre  pour 
inftriure  les  troupes  ? Et  pourquoy , la  couftume 
eftant  de  payer  le  tribut  pour  les  chefs  de  famille,  ne 
paya-t’il  aufïi  pour  les  autres  Apoitres,ainspour  luy 
& Pierre  feulemëtîAufii  eft  ce  de  la  quenalquift  en- 
tr’eux  la  difpute  de  la  primante:  mais  elle  fuft  termi- 
née à noftreaduantage,  répliqueront  defdaigneufe- 
ment  les  Miniftres  j Car  il  y a qu  il  faut  que  le  plus 
grand  [oit  comme  le  plu*  petit , comme  fi  par  là  mefme 
ils  ne  pouuoient  donc  point  voir  qu  il  y a fans 
doute  neceffairement  vn  plus  grand  & vnplus  pe- 
tit; Et  li  cela  conclud  coegalité  entre  les  Apoftres, 
aufti  faiéfc-il  entre  eux  Sc  N. S.  qui  pour  leur  donner 
exemple  eftant  le  plus  grand  &c  le  Maiftre , & néant- 
moins,  commecelny  qui  fert  a efté faiét , êc  n eftoit  pas 
pourtant  le  plus  petit,  lis  deuoient  pluftoft  confide- 
rer  puis  que  Dieu  ne  faiéfc  rien  fans  raifon, pourquoy 
5roe  deSimonil  fuft  appelle  Cephas  ,vne  pierre;  S.  Gre- 
"om  16.  goiredeNazianze,  des dou^e, dit-il,  l'vneft  nomme  U 
: (J1-/!  pierre,  Sc  lesfondemens  de  FEghfe  luy  font  confie No- 
ftre  Seigneur,  m es  freres,  l’appelle  encor  Simon  fils 
jèv  SifAz-  de  Ionas  lors  mefme  de  cefte  haute  confeuion  que 
Ktae  cm,-  vous  appeliez  la  pierre  : Mais  quand  il  le  veut  faire 
K Knaai  7 n-  fondement  de  l’Eglife  il  adioufte , Etmoy  ie  te  dis  que 
vîçii Ï7M.  ta  es  Pierre  que fur  ce  fie  pierre  ie  bafltr  ay  mon  Eglifcfat 
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cefte  pierre, & non  pas  fur  moy-mefme,comme  veu- 
lent les  Miniftres  par  vne  excellente  glofe  certes; 
Vous  m’auez  rendu  vn  notable  feruice.vousauez  dit 
cela  de  moy,fai£t  N. S.  à Simon  fils  de  Ionas,&  moy 
ie  vous  dis  que  vous  elles  vnepierre,ou  que  vous  au- 
rez nom  Pierre,  & que  fur  cefte  pierre  ie  baftiray 
mon  EgHfe.toutcsfois  ce  n’eft  pas  vous  qui  elles  ce- 
lle pierre,mais  moy:Qui  feroitvneabfurdité&tour 
de  palfe-palfe  indigne  d’vn  homme,  non  que  de 
Dieu,mes  freres.  Au  nom  de  Dieu  & de  voftre  falut, 
mes  freres,  iugez  plus  fainement  & aueçplus  de  ref- 
ped  des  paroles  diuinesi 

Et  pour  le  regard  desfuccefleurs  de  S. Pierre,  puis 
que  c’eft  vn  poind  d’hiftoire  3 & de  choies  arriuees 
apres  PEfcriture,  dont  elle  ne  parle  ny  doit  parler, 
rapportez  vous  en  à tout  le  moins  a 1 vniuerfel  con- 
fentement&  perpétuel  tefmoignage  de  toute  I An- 
tiquité, ny  ayant  aucun  texte  de  PEfcriture  qui  vous 
oblige  à deferoire  Phiftoire  Ecclçfiaftique  aux  que- 
ftions  de  faid,  vous  qui  adiouftez  bien  foy  à Poly be 
8c  à Plutarque:  Mais  quand  la  queftion  de  faiét  ne  fe+ 
roit  point  decidee  par  Pvnanime  rapport  des  Pcres, 
oracles  de  PAntiquité, clairs  flambeaux  du  Chriftia- 
nifme,  vous  voyez  la  queftion  dudroidiugeepar 
PEfcriture:  Tu  es  Vierre&fur  ceftepierrete bafitray  mon 
Eglife  .contre  laquelle  les  portes  de  1 enfer  nefçauront  preua - 
losr.p ar  où  ie  fuis  tout  afleuré  qu’il  y a donc  au  mon- 
de vne  fuccefllon  fondée  fur  S.  Pierre,  qui  fe  moc- 
quera  toufiours  de  l’effort  des  portes  d’enfer,  ores 
qu’elle  ne  m’apparuft  nulle  part  : Et  quand  ie  n’au- 
rois  point  aflez  de  lumière  pour  la  cognoiftre,  iede- 
urois  auoir  à tout  le  moins  allez  de  foy  pour  la  croi- 
re, & de  deuotion  pour  la  chercher.  Mais  il  ne  nous 
faut  point  tat  de  peine,graces  à la  bonté  diuine:  Car 
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r Eglife  efl  cefle  cité colloquee fur  la  montai gne^que  quelques 
vnspcuucnt  bien  ne point  regarder , did  S.  Auguftin,wa4w 
non  pas  nefe point  choquer  contre . 

Il  y a encore  quelques  autres  chofes  moins  impor- 
tantes qui  vous  defplaifentparmy  nous:  Et  nos  îeuf- 
nes  fi  fainétement  eftablis  par  les  Apo£tres,&  obier- 
uez  (i  religieufement  depuis  leize  cen$  ans  par  !’E- 
glife  vniuerfelle,  la  coultume  de  laquelle  TE  Ecriture 
nous  allégué  pour  raifon,  ôcy  aftreincnoftre  obeyf- 
iànce  à peine  du  Paganifme,ont  elle  iugez  dignes  de 
v oftre  nayne,&  de  voftre  audacieux  retranchement: 
Et  les  fain&es  prières  qui  fe  font  à toutes  les  heures 
du  iour  continuellement  dans  l’Eglife.par  lefquelles 
elle  accomplit  pour  les  laïques  ce  commandement, 
Vrte%Jansccffe,v ous  ontaulli  defpleu , & auez fubfti- 
tué  en  leur  place  quelques  fermons  , comme  s’il 
eftoitqueftion  de  planter  le  Chnllianifme,  comme 
fi  l’Euangilen’eltoit  pas  encore  publié:  Car  l’Eglife, 
mes  freres,faiélles  fermons  pour  parler  delà  part  de 
Dieu  aux  hommes,Ieur  enfeignant  la  volonté:  Et  el- 
le recite  les  prières  pourparler  de  lapant  des  hômes 
à Dieu,  luy  remontrant  leur  befoin , oufaifantan- 
:g.  cefiF.  noncer  fesloiianges.  S.  Auguftinparlantde  famere 
••  fainde  Monique,  Elle  allait, dit- il,  h Ï Eglife  afin  qu  elle 

yom  entendifl  en  vos  fermons , & que  vous  l'entendiftc7>  en 
fes  pneres . L’vn  elt  endoctrinement  pour  les  hom- 
mes,Pautre  le  culte  de  Dieujculte  que  par  grand  ou- 
trage faiéfc  à fa  diuinicé  vous  auez  aboly  foubs  om bre 
quilelten  Latin  (langage  public  de  I* Eglife , afin 
qu  en  tqutteps& en  tous  lieux  elle  prie  de  mefme  fa- 
çon^ qu  elle [bit  vne  levre  cÿ*  v ne  langue fainfi  que  parle 
ad  Cor.  l’Efcriture)  comme  fi  Dieu  n’entendoit  pas  le  Latin 
& toutelangue  : Cependant  Celuy  qui  parle  en  langage 
non  etitendu^parle a Dieuqm  ï entend. Il  faut  vfer  de  vray 
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de  langue  vulgaire  aux  fermons,  par  lefquels  Diea 
parle  aux  hommes  : mais  pour  le  regard  du  feruice  ôc 
du  culte  par  lequel  les  hommesparlent  à Dieu, il  fuf- 
fic  certes  pour  ne  le  point  diuerfifier  qu'il  foit  en  vne 
lâgue  commune, & que  Dieui’entende.  Cependant, 
mes  freres,  c’ellfur  ce  vain  prétexte  de  langue  non 
entenduë,comme  s’il  y en  auoit  pas  vne  telle  àDieu, 
faute  de  celledillindiondecultcr&defermon,  que 
celuy  auquel  l’honneur  rendu  à Dieu,&  le  profit  qui 
en  reuient  aux  hommes  delplailt,  vousafaidruyner 
Ôc  abolir  ce  feruice  diuin  fi  fagement  ordonné  par  le 
S.Efprit,  &:fubftituer enfaplace  quelques  Pfeau- 
mes  de  la  tradudion  de  Marot  médiocre  Poëte,  peu 
entendu  és  langues, de  plus  ignorant  Théologien:  ôc 
cela  vn  peu  deuant  ou  apres  le  prefehe  feulement,  ôc 
non  tout  du  long  du  iour  &de  lanuid,cÔme  faid  l’E- 
glife,  Ôc  corne  vous  fai  fiez  parmy  elle  auparauat  que 
Ton  vous  eult  appris  à chanter  les  Pfeaumes  de  Ma- 
rot Sc  de  Th  eodor.e  deBcze:Car  on  di  foit  fans  doute 
* quelque  chofe  en  l’Eglife,  comme  le  fens  commun 
vous  didemefrne , & on  y recitoit  quelque  feruice 
auparauant  celle  tradudion , ou  pluftoil  Paraphrafe 
Poétique  : lay  didvn  peu  deuant  le  prefehe  feule- 
ment, car  vous  faides  eltre  le  feruice  ôc  culte  que 
l’on  doit  rendre  à Dieu,  i’accefibire , Ôc  non  pas  le 
principal  de  voftre  religion:  V ous  dides,  aller  tu  pref* 
che^zsr  tes  Pfeaumes  qtten  diti  au p/r/ï^baptifant  toute 
celle  adion  du  nom  de  prefehe^  comme  la  principale 
ôc  plus  importante  partie,  qui  n’exprime  pourtant 
qu’vn  commerce  entreles  hommes , ôc  non  pa  s vn 
hommage  faid  à Dieu. 

N os  vœux  Monalliques  vous  defpîaifent  ôc  tout. 
Meilleurs  , mais  deuriezvous  pas  mourir  de  honte 
que  parmy  vous  ne  fe  pradiquent  nullement  les 


Confcils  Euangeliqucs  ? Qui  d'entre  vous  execiltç 
iamais  ce  confeil  de  perfeélion,  Situ  veux  ejîre  par- 
faicl , v 4 & vends  tout  ce  que  tu  as,  & donne  le  aux  pan- 
ures,?? mefuy  ? Confeil  qui  n’eftant  donne  en  vain, 
fera  donc  toujours  mis  en  execution  par  quelqu’vn 
dansl'Egliie,  & celle-là  n’eft:  point  la  vraye  Eglife 
dans  laquelle  perfonne  ncl’obferue  iamais, ny  fçau- 
roit  obleruer,  puis  qu’elle  le  condamne.  U y a en- 
core celle  creance  du  franc-arbitre  qui  vous  fafche 
eHrangement;  (car  elle  riïïnec,il  n’yauroit  plus  de 
ad  Tim.  merhe  des  ceuures,  & S.  Paul  auroit  eu  tort  de  dire, 

La  couronne  de  Influe  rne(l  referuee , laquelle  en  ce  tour - U 
Rom. i.  me  rendra  Dieu  iu/leinge  ; Dieu  rendra  à chacun  félon  fes 
Galat  6 œuures>  chacun  nmffonner a félon  ce  qu  il  aura  femé',ÔC 

pwfonne  ne  fe  trompe , Dieu  ne  peuteflre  mocqné , il 
ad  Cor.jô  nous  faut  tout  eflre  manifefle z deuant  le  Tribunal  deîefus **  f 
Chrifl , afin  que  chacun  remporte  en  fin  propre  corps  félon  ce 
quil  aura  fai  fl  ou  bien  ou  mal)  Mais  qui  d’entre  vous 
pourtant  feperfuada iamais  bien  fermement  d’eilre 
priué  de  fon  franc-arbitre  ? qui  garda  iamais  l’opi- 
nion du  ferf  arbitre  conftamment  toute  fa  vie?  De 
qui  l’auezvous  prife.  Meilleurs?  car  cela  certes  e£l 
tres-mai-aifé  à trouuer , puis  que  iamais  aucun 
Payen  ne  l’a  tenue,  iamais  les  Iuifs , iamais  les  Phi- 
losophes, qui  exaltent  fi  haut  la  franchifede  la  vo- 
lonté humaine,  & l’efgalent  à Dieu  $ iamais  i’Eglife, 
ôc  iamais  l’Efcriturej  Si  ce  n’eft  qu’ils  Payent  prife 
ph.l.i.  des  Pharifiens,  contre  lefquels  S.  Epiphane  allégué  » 
<Me*-  le  partage  d’Ifaye , Si  vous  voulez  mobeïffe îç,  voué 
uy.  mangerez  ^es  biens  de  la  terre : mais  fi  vous  ne  voulez  pas,& 

ne  mobeïffe^  points  le  glaiiie  vous  deuorera , dont  àt  chacun^ 
dit- il,  efl  très  clair  O*  indubitable  que  Dieu  a donné  le 
franc - arbitre ^difant  en  fa  perfonne , Si  vous  voulez  & ne 
youlc\p.isflkce  qu  tl f oit  en  la  putjfancede  l'homme  de  faire 

le  bien 
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le  bien  er  deftrer  les  ebofes  mamdfes.  Car  fi  l’hommë 
n’a  point  de  franc  arbitre , pourqu  oy  luy  commande 
Dieu  de  i’aymer?  Qifii  foit  aimable  ôc  aymant , cela 
depéd  à la  vérité  de  luy, mais  qu’il  foit  aymé,cela  dé- 
pend ôc  tout  en  partie  de  l’homme  auffi  bien  que  de 
l’Angeipourquoy  faiéfc-  il  des  commandemens&  de- 
fenfes , pourquoÿ  d’ailleurs  fouffre-il  des  loix  ôc  des 
Magiftrats  qui  promettènt  ôc  menacent,chaftient  ôc 
tecompenfent,  & aufquelsrefiflcr  c eft  refifterà  fok  or - Rom. 
donndnce^xdi  S.Pàul  : Ses  chaftimens  Ôc  fes  menaces^ 
ferdientelles  bien  pour  contraindre  Dieu  d’operer 
dans  les  âmes , fi  luy  feul  y faiéHe  bien  , Ôc  non  pas  à 
elles, vn  motif  d’y  coopérer  auec  lüy  par  leur  volon- 
té toute  libre,  la  plus  belle  image  de  la  diuinité,  ôc  le 
plus  haut  effééfc  de  la  toute-puilfanée? A quoÿ le  blaf- 
me  ôc  la  Ioiiange  que  l’Apdftre  enfeigne  deuoir  eftre  Gah£ 
au  iugement  rendu  aux  bonnes  œuures,  l’homme  ne 
deuant  eftre  loiié  de  ce  que  Dieu  tout  feul  auroit  ac- 
complyenluÿ,  ny  blafmépour  auoir  manqué  à ce 
qui  luy  eftoit  impoffible , ou  faiét  le  mal  qu  tl  eftoic 
nècèlîîcé  défaire?  où  feroientencoresles  vices, & les 
vertus, qui  çonfiflent  àü  feul  choix  de  la  volonté^ 

A quoy  en  fin  le  Paradis  Ôc  l’Enfer,  à quoy  les  corn- 
mandemensde  les  çonfeiîs,à  quoy  les  in  fini  étions 
Ôc  les  bons  liures  , à quoy  les  iamétes  inspirations  ôc 
les  bons  Anges , â quoy  rriefme  les  tentations  des 
démons,  fi  l’homme  n’a  point  de  franc-afbicre  ? Ôc 
pourquoÿ  Dieu  nous  apprend  il  à demander  que 
nous  rl’y  entrions  point  ? à quoy  le  mutuel  exemple 
que  I.  Chr.nous  recommande  fi  fort  ? pourquoÿ 
nous  propofe-t’il  Iç  fien  ? pourquoÿ  efl-ce  que  l’E- 
glife,auecl’Efcriture,nous  annonce  lesperfeélions 
des  Sainébs  &nousprefche  par  fes  Pafteurs,  fi  tout 
cela  efl:  inutile  à bien  viure , ôc  que  Dieu  accomplit 
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fe  le  tout  (ans  noftre  coopération  ? Autrement  ce 
feroit  luy  qu’il  faudroit  inftruire,  corriger  exhor- 
ter,menacer^ccompenier,  punir,  infpirer,  &c.  pour 
Je  hure  bien  agir.&  nul  autre,  puis  que  c’eft  luy  qui 
faiét  tout  le  bien,&  non  l’homme  aufli  auec  Iuy,au- 
•clef.15.  <PC*  ^ dit;  Voicy  tay  mis  deuant  toy  le  feu  & l*  eau  Jante 
er  la  mort  ycbciji  eduy  que  tu  voudras  Et  ie  prends  au- 
sourd* buy  a tefmoing  le  Ctel  Cr  la  terre  que  say  mvs  douant 
zuz.  30.  ( Unie  (y  la  wortjabenedi&ioni  O*  lamaledichon^flis 
donc  la  vie , afin  que  tuviues  toy^Çrc.  Qu’expriment  ces 
mots  de  cboiftrCr  efhre , linon  vne  volonté  toute  li- 
bre? Et  à quoy  faire  le  tout  fage,  offrir  à ccluy  qui 
n’aur^it  point  de  choix,  ou  commander, & foubs 
telles  peines, à celuy  qui  ne  pourroit  rien  du  tout, 
ce  que  feul  il  peut  faire,  voire  ne  le  peut  que  tout 
feul  ? Telles  abfurditez  & plus  grandes  pour  ne  di* 
re  blafphemes,nailTent  de  celle  creance,  mes  frè- 
res: Rangez-vous  donc  à celle  de  l’Eg!ife,qui  tenant 
le  milieu  entre  les  Manichéens  quidonnoient  tout 
à la  grâce , & les  Pelagiens  qui  attribuoient  tout  à 
la  Nature,  prononce  auec  S.  Paul  ; Kon point  moy, 
mais  U grâce  de  Dieu , qui  ejl  auec  moÿ. 

Iefus-Chrift  noftre  chef  ne  recognoift  point  d’au- 
tres membres  que  ceux  quifont  vnis àrÈgIife,fon 
corps,dans  lequel  feul  relidefon  Efprit,?»  corps  &vn 
Cor.io,  <$w,ditS.PauI;  l’elprit  n’habite  point  hors  du  corps 
tant  qu’il  eft  viuant,  & noftre  Pere  celefte  ne  reçoit 
point  d’autres  enfans  que  ceux  que  celle  Efpoufe 
îienneaduouc.  Pour  Dieu,  mes  freres,  rentrez  dans 
fon  gyron,  dont  on  vous  arracha  lî  précipitamment 
par  furprife:  V oftre  intention  eftoit  innocente,  quoy 
quevoftrefaidfetrouue  coulpable:  Ne  vous  fru- 
ftrez  pas  volontairement,  feiemment,  du  fang  dé 
Chrift  qui  ne  peut  découler  fut  vos  âmes  que  par  les 


Sacremés  qu’elle  feule  çonfejre,  Sacremens  vafes  fa- 
crez  contenans  les  threfors  de  la  grâce  de  Dieu,  Ôc  le 
mérité  infiny  de  fa  more:  Ne  vous  expofez  pas  as 
malheur  efpouuen  table  de  n’auoir  aucune  resaiftion 
de  vos  fautes, & ne  receuoir  iamais  le  corps  de  Dieu, 
ôcce  fur  des  monftrueufes  prefuppofitions  d’abus 
ou  d’erreur  où  il  n'y  en  a point  ny  peut  auoir.Si  vous 
auez  trouué  à redire  à la  vie  ou  à la  fcience  de  nos  Pa- 
lpeurs, on  void  les  voftrcs  no  certes  du  tout  exempts 
de  faute  &de  plus  iufte  biafme:Nous  enauons  Dieu 
mercy  grand  nombre  remplis  defainétes  mœurs,  Sç, 
exquife  érudition  : La  pieté  infigne  ôc  le  rare  fçauoir 

combattent  à l’enuy  pour  honorer  la  verité5à  laquel- 
le fe  laiifer  vaincre,mes  freres,  c’eft  eftre  victorieux: 
Que  doneques  tant  de  vains&  imaginaires  obftacles 
ne  vous  retiennent  plus  long  temps  hors  de  l’Eglife, 
ny  la  vérité  captiue  dans  vos  âmes  fi  cher  es  au  Fils 
de  Dieu  : V eu  que  quand  ils  feroient  autant  vérita- 
bles qu'ils  font  apertement  faux  , les  plus  fages 
d’entre  vous  confefient  qu’au  trauers  d’eux  vous  ne 
deuriez  laifier  d’accourir  à voftre  fa!ut:ConfoIez  ce- 
lle c5mune  mere,  celle  Rachel  defolee  , pour  voir  fi 
maîheureufementaira(îîner  vos  vies,  ôc  efgorger  ces 
belles  âmes  par  l’erreur: Elle  vôus  attend  les  bras  ou- 
uerts,  oubliant  tout  le  pafie,  & le  Ciel  préparé  vne 
feftefolennelle  à voftre  tant  defiré&  defiderable  re- 
tour: Qif  il  ne  foit  pas  diét  que  pour  toufiours  elle 
foit  blafmee,  fuye,  ôc  redoutée  de  fes  propres  enfans 
à leur  eternel  dommage  : Quoy'eile  aura  donc  elle 
conferuee  vne  fi  longue  fuitte  d’anneesinuiolabîc- 
ment  chafte  par  fon  puifiantEfpoux,  pour  eftre.  par 
vous  reprife  en  fa  vieillelfe?  Elle  eft  pourtant  condui- 
re par  le  mefme  Efprit  ôc  la  mefme  Sageife  qui  l’ai- 
lai&a  en  fon  berceau,!’ a regie  en  fon  aage  plus  roba- 
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fle  &c  aduancé  : & qui  la  doit  prcferuer  de  cheute,  de 
tache  & mefme  de  ride  iufques  à la  fin  des  fiecles, 
.maigre la  rage  des  damnez  conjurez,  en  dcfpit  de 
toutes  les  portes  d’ Enfer:  Appellez-la  comme  il  vous 
plaira,  fiefi:  elletoufiours  voftre  mere,  8c  vous  ne 
vous pouuez  fauuer  que  dans  fou  fein  : Le  fainét  ba- 
ptefine  vous  afaiétfiens,vueiilez  ounonjmaisil  faut 
qu’elle  vous  aduouë  pour  enfans  fi  vous  prétendez 
rheritage:  Elle  efl:  TEfpoufe  de  Iefus-  Chrilt  i’in- 
uincible,  auec  lequel  quiconque  ne  feme point  il  e(p<iYâ  : 
Elleluy  eft  pluschcrc  que  la  prunelle  de  fes  yeux, 
commeildit,  8c  la  tient toufiours  entre  fes  mains: 
C’ell  fa  colombe  toute  pure,  là  chafte  Efpoufe  tou- 
jours belle,  toufiours  fans  ride  & fans  tache.  O 
quand  fera-ce,  mesfreres,  que  vainqueurs  & vain- 
cus efgalement  contens  8c  tous  victorieux  nous 
nous  trouuerons  tous  heureufement  dans  celle  ber- 
gerie, hors  de  laquelle  le  Souuerain  Palleur  ne  reco- 
gnoill  point  d’oiiailles,  8c  de  laquelle  la  prouidence 
eftlaclofeure,  & toute  la  fainéte  Trinité  la  defenfe! 
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Approbation  des  Docteurs. 


NOUS  foubfignez  Do&eurs  Regens  en  Théologie  en  la 
Faculté  de  Paris , certifions  auoir  veu  & leu  vn  Difcours 
intitule , La  Conuerfion  d’vn  Grand , éne.  auquel  n’auons  rien 
remarqué  contraire  à î aRcligion  Catholique  Apoftolique & 
Romaine , aips  digne  de  voir  le  iour , & d’eftre  donné  au  pu- 
blicl  Faiâ:  à Paris  le  dixiefene  d’ Odobre  mil  fix  cens  vingt. 


Biilavd  Dotfeur Kegent . 

F.  G.  D’ A m o y R JPrieur des lacobins. 


Extraie?  du  Priuilege  du  Roy . 

PÂr  lettres  patentes  du  Roy  il  eft  permis  à François  Iulliçç 
Imprimeur  & Libraire  eh  1 Vniuerfité  de  Paris , d’impri- 
mer, vendre  &diftribuervn  liure  intitulé,  Conuerfion  d’vn 
GranddlaFoy  Catholique,  auec  inhibitions  &defenfes  à tous 
autres  del’imptimer,  venclreou  diftribtier  fans  leconfentc- 
ment  dudit  Iulliot , pendant  le  temps  de  fix  ans,  fur  Iespeincs 
portées  par  lefdites  lettres  données  a Paris  le  ij.iour  d’O&or- 
bre  mil  fix  cens  vingt. 

JPar  le  Confeilz 


De  Vuneson'. 


JËrratd. 


En  1* paffcÿ.lignc  8.aulicu de,  à,  lifez,  la. en  îa  p 3 i l.i 6.a« 
lieu  de,d’en,lifez,de.  p.4  3 .1- 1 • au  lieu  dc,façons  de  paroles,  h- 
fez  façons  de  parler.  Il  faloit  adioufter  à la  ligne  1 3 .de  la  page 
40.  apres  le  mot  de  langue,  ces  mots  icy;  Aufidpas  vnd  eux 
il»  a efté  commandé  en  termes  formels  d’efenre,  (tins  feulement  de 
prefeber  ; & H nef  pus  dift  non  pim  que  lafoy  vient  de  la  letture , 
mats  bien  del’ottye.  Rom.io.  Cequimonftre  l’authorite  des  Pa- 
yeurs, &Ia  necejfîté de  lamiffionpour  annoncer  & croire  l Euan- 
ph. 


